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Prends garde à la malédiction libérée depuis peu Car la mort rôde sous un arbre en feu.
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À la fenêtre de sa chambre, dans la tour ouest du palais d’Anadawn, Wren Greenrock regardait la lune se lever. Des étoiles parsemaient le ciel d’encre. Malgré le calme qui régnait sur cette nuit, Wren se sentait curieusement agitée, comme si, loin de se reposer, le royaume d’Eana retenait son souffle.
– Quand tu auras fini d’observer rêveusement la lune, j’aurais besoin d’un coup de main par ici ! coupa la voix de Rose qui fouillait dans la garde-robe de sa sœur. Je n’ai jamais vu un tel désordre.
Leur tournée royale venait à peine de s’achever et, en arrivant au palais, Wren avait découvert que les rénovations de ses appartements étaient terminées. Elle avait enfin un endroit à elle.
Bien sûr, Rose avait insisté pour l’inspecter immédiatement.
Des tapisseries colorées représentant les anciens rois et reines sorcières décoraient les murs de pierre, un immense tapis recouvrait le sol. Un majestueux lit en chêne à baldaquin occupait le centre de la chambre à coucher et le mur près de la porte était entièrement pris par une armoire gigantesque. Dans la salle d’eau adjacente, une commode sculptée renfermait déjà pots de crèmes divers, ombres colorées, toute sorte de maquillage et assez de bijoux pour faire sombrer un petit navire.
Wren avait hâte de pouvoir se coucher dans sa nouvelle chambre, mais énergisée par le succès de leur première tournée royale, Rose était trop fébrile pour se retirer. Elle s’était donc donné une nouvelle mission : réorganiser de A à Z la garde-robe de sa sœur. De temps à autre, un pantalon ou une botte éraflée passaient en planant dans la pièce.
– On ne peut pas remettre ça à demain ? suggéra Wren pour la troisième fois. Ou même à jamais ?
– Hors de question, marmonna Rose qui fronçait le nez devant une robe tachée de boue. Crois-moi, tu seras contente quand ce sera fait. Sincèrement, Wren, comment t’es-tu débrouillée pour mettre de la boue partout ? Tu n’as même pas encore porté cette robe !
Wren se souvint avec tendresse d’un soir de la tournée où, poussée par l’ennui, elle s’était cachée dans sa malle de voyage dans le but de surprendre Rose. Sa sœur avait hurlé assez fort pour ameuter les gardes. Peut-être aurait-elle dû retirer ses bottes avant afin d’épargner toutes ces belles robes. Mais la terre, le sable et le désordre ne la dérangeaient pas. Parfois, au milieu de la splendeur royale du palais, elle était prise de nostalgie pour les plages sauvages d’Ortha, le goût de l’iode dans le vent, le sol humide de la forêt environnante et l’écorce rugueuse des arbres qu’elle escaladait jusqu’au-dessus de la canopée, pour apercevoir l’horizon.
Rose soupira devant une énième robe crottée, et adressa un regard appuyé à sa sœur.
L’espace d’un instant, Wren songea à passer par la fenêtre, descendre la tour à mains nues et s’échapper dans le désert, mais elle avait mal aux pieds et ça ne valait pas la peine d’affronter l’ire de sa sœur à son retour. Alors elle se contenta de se tourner vers la lune pour bouder.
Un vent glacial s’était levé. En allant refermer la fenêtre, elle croisa son reflet dans la vitre. Elle grimaça devant sa pâleur effroyable, ses joues creusées, la mèche d’argent récente dans sa chevelure. C’était un témoignage de son chagrin depuis la mort de Banba, le souvenir violent que le monde dans lequel elle avait grandi, protégée et guidée par son infaillible grand-mère, n’était plus. Un rappel de son cœur fissuré.
Et pourtant, autour de Wren, le monde avait déjà tourné la page. Plus de deux lunes étaient passées depuis la bataille d’Anadawn, où les jumelles avaient mis un terme à la tentative de coup d’État des rebelles. Wren avait brisé la malédiction millénaire, jetée par leur démoniaque ancêtre Oonagh L’Astrée lors d’une confrontation avec sa sœur jumelle Ortha, séparant les cinq branches de la magie. La fin de la malédiction avait permis à toutes les sorcières d’Eana de récupérer la maîtrise de chaque pouvoir : enchantement, guérison, guerrière, clairvoyance et tempête. Ensemble, Wren et Rose avaient défendu leur trône. Par la suite, elles avaient choisi la clémence pour leurs adversaires qui les redoutaient, elles et les autres sorcières, afin de pouvoir faire du royaume une nation sereine.
Jusqu’à maintenant, les choses se déroulaient sans encombre. Mais au fond d’elle-même, Wren ne se sentait pas si tranquille.
– J’abandonne, annonça Rose.
Elle s’était relevée avec un regard noir pour la garde-robe comme si l’armoire lui en voulait personnellement.
– Premier ordre du jour : maintenant que nous sommes de retour, il te faut ta propre couturière.
– Ça me va, dit Wren en claquant la fenêtre.
– Par chance, j’ai ce qu’il te faut. C’est elle qui a cousu la robe que je porte.
Elle tourna sur elle-même. Malgré la tournée éreintante, Rose ressemblait toujours à ce qu’une reine se devait d’être, en robe rose tissée de brocart doré. Ses boucles châtain tombaient à la perfection, écartées de son visage par une épingle décorée d’une rose fraîche. Ses yeux verts brillaient comme deux émeraudes et ses joues étaient rougies par l’effort fourni pour le rangement de l’armoire.
Wren coinça sa mèche argentée derrière son oreille en baissant les yeux sur sa robe bleue froissée. Si seulement elle pouvait avoir l’air aussi propre et soignée que sa jumelle. Si seulement elle pouvait ressentir le même calme et la même confiance en l’avenir.
– Que ferais-je sans toi ?
Rose écarta une botte du pied et s’approcha de Wren.
– Par chance, nous ne le saurons jamais. Et puis c’est à cela que servent les sœurs. On veille l’une sur l’autre.
Quand elle la prit dans ses bras, sa chaleur chassa un peu la froideur en Wren.
– Oh, Wren, s’attrista Rose en s’écartant pour l’observer. Tu as l’air épuisée. Tu devrais te reposer. Tu vas en avoir besoin. Maintenant que nous sommes rentrées, il y a tant de choses à faire.
– Hâte de m’y mettre, répondit-elle avec un enthousiasme forcé.
Rose s’esclaffa.
– Bonne nuit, Wren. Demain, nous commençons à gouverner Eana pour de bon !
Elle sortit de la chambre en fredonnant. Une fois la porte close et le silence revenu, Wren s’effondra sur son lit où une robe décorée de fourrure très familière traînait en boule. Sa sœur avait dû la jeter à travers la pièce lors de son excavation.
Wren enfouit la tête dedans et inhala l’odeur de pin sauvage et de neige fraîche. Ses pensées s’envolèrent, comme souvent, vers Gevra. Vers le roi Alarik. Vers Tor et Elske. Et puis, comme du lait en train de tourner, son esprit se figea sur Oonagh, qui, après un millier d’années, s’était échappée de sa tombe de glace sur le continent septentrional et se terrait à présent quelque part dans ces contrées sauvages.
Elle faisait attention à ne pas le montrer devant Rose, mais la période qu’avait passée Wren à Gevra l’avait profondément changée. Maintenant qu’elle était seule, elle ne pouvait plus ignorer le picotement dans son poignet. Elle remonta sa manche, révélant la cicatrice argentée en croissant irrégulier qui était apparue peu de temps après la bataille d’Anadawn. Elle passa le pouce dessus, et se sentit prise d’une vague de nausée.
Elle se rallongea, yeux clos, priant pour que le sommeil l’emporte et lui fasse oublier le terrible sortilège de sang qu’elle avait jeté avec Alarik à Gevra. Qu’elle oublie l’ancienne reine sorcière qu’elle avait réveillée par accident et l’étrange cicatrice qui faisait désormais partie d’elle.
Au bout d’un moment, la nausée se dissipa, remplacée par un malaise aussi profond que persistant.
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Rose Valhart se promenait dans les vergers d’Anadawn, tout sourire. Ce matin-là, elle portait une robe rose pâle de la couleur des fleurs de printemps, et les cheveux en tresse simple. Elle vit passer Tilda, une jeune sorcière d’Ortha à l’esprit vif, qui menait un groupe de ses congénères rieuses entre les arbres. Elles gloussaient avec tant de joie en cueillant les prunes que Rose n’eut pas le cœur de les prévenir qu’elles étaient en train de gâcher les fruits.
C’était bon d’être de retour chez soi. Mieux encore, c’était bon d’être de retour chez soi en tant que reine. De savoir qu’avec Wren, elles construisaient pas à pas le pays que leur peuple méritait. Une nation prospère, abondante et accueillante pour tout le monde. Où l’on était en sécurité.
Elle se prit le pied dans une racine et perdit brièvement son sourire. La brise matinale, plus fraîche que prévu, lui fit regretter son châle. Le froid modifia son humeur et lui rappela la vision qu’elle avait partagée avec Wren, quelques semaines plus tôt. Un aperçu terrifiant de leur terrible ancêtre, Oonagh, qui hantait les montagnes de Gevra.
Les jumelles n’en avaient pas discuté, et Rose remerciait les astres de ne pas avoir reçu de nouvelles visions depuis. Mais durant la tournée royale, plusieurs fois elle avait entendu Wren crier dans son sommeil avant de se réveiller en sursaut, tremblante. Au fond, elle savait que la sécurité qu’elle ressentait, pour elle, pour sa sœur et pour son peuple, n’était que temporaire. Elle parvenait cependant à se raisonner, car il y aurait toujours des menaces. Inutile de s’inquiéter de l’inconnu.
Tout ce qu’elle pouvait faire en attendant, c’était de se préparer du mieux qu’elle pouvait. De fortifier leur armée et leurs relations avec leurs alliés. Réparer son pays brisé. Montrer au peuple que Wren et elle étaient des dirigeantes fiables, entièrement dévouées à Eana.
Car Eana était le cœur battant de Rose. Elle n’existait que pour son pays. Et même si elle appréciait les attributs qui venaient avec le trône – sa couronne était divine, sa garde-robe spectaculaire et son château magnifique –, elle aimait avant tout ce sens du devoir, et de savoir qu’avec sa sœur, elles feraient n’importe quoi pour protéger leur royaume bien-aimé.
Le croassement lointain d’un corbeau la tira de ses pensées. Plongée dans ses inquiétudes pour l’avenir et les dangers qu’il recelait, elle avait perdu les enfants de vue. Elle se réprimanda silencieusement. Elle ne laisserait pas le spectre d’Oonagh L’Astrée détruire ce qu’elle avait bâti.
Les rires des sorcières lui parvinrent depuis le bout du verger, accompagnés par le gémissement immanquable d’une enfant en détresse. Elle saisit ses jupons et s’élança dans sa direction. Tilda était adossée à la clôture sud, l’air penaud. Près d’elle, Marie, une jeune sorcière timide, reniflait en se tenant une joue rougie. Les autres les entouraient, des prunes dans les mains.
– Que s’est-il passé ? demanda Rose.
– Elle m’a jeté une prune ! accusa Marie, un doigt pointé sur Tilda.
– C’était un accident, protesta Tilda, exaspérée. J’ai dit « attrape ». Elle n’a pas attrapé. Quel genre de sorcière ne sait pas rattraper une prune ?
– Tu as fait de la magie de tempête !
– Évidemment ! Et tu aurais dû utiliser ta magie pour me la renvoyer. On t’avait dit que tu étais trop petite pour jouer avec nous !
Marie sanglota de plus belle.
Rose s’agenouilla près d’elle pour lui frotter le dos et faire disparaître le bleu sur sa joue grâce à son pouvoir de guérison.
– Tout va bien. On ne doit pas utiliser notre magie les unes contre les autres. La magie sert à rendre le monde meilleur, vous vous souvenez ?
– Et la magie des guerrières, alors ? demanda un garçon d’une douzaine d’année. Ça sert à se battre.
– C’est une magie de protection, corrigea Rose. Vous pouvez vous en servir pour des tas d’autres choses que le combat. Elle vous donne un meilleur équilibre, de l’agilité, un meilleur rythme. Vous saviez que les guerrières étaient d’admirables danseuses ?
Le garçon renifla.
– Et vous ne devriez pas vous lancer des prunes bonnes à manger. Tu le sais, pourtant, Tilda.
– Il rentre quand, Shen ? lança la fillette avec mauvaise humeur.
– Je ne sais pas. Il est très occupé à gouverner le Royaume du Soleil, ça aussi tu le sais.
Devant sa moue, Rose sentit son cœur se serrer. Shen était le sorcier préféré de Tilda, c’était lui qui lui avait appris à maîtriser la magie des guerrières. C’était normal qu’il lui manque. Il leur manquait à toutes les deux.
– Il est plus marrant que toi. Et Wren aussi, déclara Tilda en croisant les bras. Wren ne nous interdirait jamais de lancer des prunes. Elle les lancerait avec nous, même.
Rose se mordit la langue en laissant passer l’insulte. Après tout, Tilda était encore une enfant, et particulièrement obstinée avec ça. Et même si Rose avait du mal à l’admettre, elle n’avait pas tort non plus. Wren aurait lancé les prunes plus fort et plus vite que tout le monde.
– Peut-être, répondit-elle calmement. Mais moi, je peux vous dire que Cam a préparé un délicieux gâteau au chocolat. Et si vous lui dites que je vous envoie lui apporter ces bonnes prunes pour faire de la confiture, je suis sûre qu’il vous en donnera une part. Même avant le repas.
Les enfants s’animèrent. Même Marie semblait avoir oublié ses contrariétés.
– Vous pouvez dire que c’est un décret royal de la reine Rose.
– Merci, reine Rose, dit Tilda qui paraissait regretter ses paroles précédentes.
– Et tu dois présenter tes excuses à Marie.
– Pardon, Marie. La prochaine fois, je te montrerai comment me renvoyer la prune, d’accord ? Je parie que tu vas réussir à me toucher en un rien de temps !
– Tilda, ce n’est pas du tout ce que je voulais dire, grogna Rose.
Mais la sorcière n’écoutait déjà plus et emmenait Marie par la main jusqu’au palais.
– Vous oubliez les prunes ! appela Rose.
Trop tard. Les rires résonnaient de nouveau dans l’air, les prunes et les larmes oubliées.
Dépitée, Rose ramassa un fruit mûr à point et croqua dedans. Mais quand ses dents plongèrent dans la chair violette, un goût aigre lui emplit la bouche.
– Oh ! fit-elle en recrachant.
La prune était pourrie et farineuse. Un ver en sortit. Rose cracha de nouveau et la jeta aussi loin que possible, réprimant un frisson. Cette prune était au sol, c’était pour cela qu’elle était pourrie, évidemment.
Saisie d’un doute, elle en cueillit une autre à la branche la plus proche. Malgré son aspect parfait, celle-ci aussi était gâtée. Elle la lâcha, consternée. Alors qu’elle essayait de comprendre ce pourrissement aussi étrange que soudain, il se mit à pleuvoir. Doucement au départ, et de plus en plus violemment. Rose se précipita jusqu’au palais sous des trombes d’eau.
Ce n’était rien, seulement deux prunes avariées et une averse de printemps. Ce n’était pas un signe, c’était un fruit pourri et de la pluie, rien de plus.
Sois raisonnable, se dit-elle, enfin à l’abri. Ne crains pas quelque chose d’aussi stupide.
Mais même après un bain brûlant dans ses appartements, le frisson et le goût aigre ne la quittaient pas.
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Au bord du lac Carranam, Wren essayait de se débarrasser de la chair de poule qui lui hérissait les bras. Le soleil couchant teintait l’eau d’ambre et d’or. Le fond de l’air était frais en ce premier jour de printemps. Wren avait froid jusque dans ses os, mais ça, ce n’était pas nouveau.
– Cette soirée va être parfaite, déclara Rose.
Près d’elle, sa sœur était magnifique dans sa nouvelle robe vert pâle brodée de fleurs en dentelle. Agnès avait tressé des marguerites dans ses cheveux laissés longs dans son dos.
– Nos ancêtres nous sourient depuis les cieux. Je le sais.
La robe de Wren était un simple fourreau bleu nuit cintré à la taille. Elle portait un saphir au cou, qui avait appartenu à sa mère, et dans sa tresse décorée de délicates fleurs d’hiver perçaient encore quelques épines. Elle avait prétexté vouloir représenter le passage de l’hiver, mais en tressant elle-même ses cheveux ce matin-là, elle avait surtout pensé au royaume de Gevra, et aux fières tours du palais de Grinstad qui jaillissaient des montagnes enneigées.
Rose avait approuvé le symbolisme de son choix. L’hiver était derrière elles à présent, et avec lui, la terrible rébellion qui avait menacé l’avenir d’Eana.
Depuis leur retour au palais, Wren et Rose avaient tenu plusieurs séances de doléances royales, ouvrant les grilles dorées d’Anadawn à leurs sujets. La ville d’Eshlinn avait été reconstruite, la forêt environnante replantée de milliers de jeunes arbres. L’armée royale était purgée de ses traîtres et garnie de jeunes recrues enthousiastes, les réserves de grain dans tout le pays étaient de nouveau remplies, les terres cultivables avaient été attribuées et trente-sept nouveaux dispensaires inaugurés. Fortes de plus de guérisseuses que jamais, les sorcières d’Ortha étaient à présent très demandées. Ces derniers mois, elles avaient été nombreuses à quitter Anadawn, certaines voyageant aussi loin que Norbrook pour s’y établir, d’autres descendant au sud, où les Tours d’Amarach accueillaient à présent de nouvelles apprenties impatientes de pouvoir déchiffrer les secrets du ciel.
Lentement mais sûrement, les jumelles se révélaient être de vraies dirigeantes. Des sorcières respectées dans leur propre pays, et non plus craintes. Des reines qui comptaient bien faire entrer le royaume dans une ère de paix et de prospérité. C’était une renaissance. Et ce soir, elles la célébraient durant la Fête d’Imbolg, à quelques kilomètres à l’est du palais d’Anadawn, sur les rives du plus ancien lac d’Eana.
Des milliers de personnes s’étaient réunies au lac Carranam. Sous le regard vigilant des soldats, les gens profitaient de la musique. Certains dansaient dans le soleil couchant, d’autres s’agglutinaient autour du banquet, buvant du vin et festoyant grâce à tout ce que Cam et sa brigade avaient préparé pour l’occasion. Céleste, la meilleure amie de Rose, remplissait déjà sa deuxième assiette. Il y avait des croquettes de pommes de terre croustillantes, des bouchées d’agneau rôti, des toasts de fromage de chèvre aux figues et au miel, des poires, des tartelettes aux amandes, du gâteau à la carotte et des étoiles en chocolat.
Les jumelles observaient les festivités à l’écart. Rose rit à la vue de Shen Lo dansant avec Grand-mère Lu. L’honorable sorcière gloussait pendant qu’il la faisait tournoyer beaucoup trop vite. Malgré la grande distance à parcourir, le nouveau souverain du Royaume du Soleil n’aurait jamais refusé une invitation des reines d’Eana.
Après tout, il était désespérément amoureux de l’une d’elles.
Wren jeta un regard en biais à sa sœur.
– Tu ne vas pas danser avec Shen ? demanda-t-elle, secrètement ravie de l’affection née entre sa sœur et son plus vieil ami.
Rose sourit, faussement timide.
– Quand il m’aura invitée.
– Pourquoi tu ne l’invites pas ?
– Parce que c’est après moi qu’on court, Wren.
– Il ne t’a pas quittée des yeux de toute la soirée. Il est peut-être nerveux.
– Je n’ai jamais vu Shen s’angoisser pour quoi que ce soit. Mais j’admets que ma robe me met particulièrement en valeur ce soir.
Une brise froide balaya la clairière. La surface du lac ondula et Wren baissa un regard mauvais vers son propre reflet.
– Arrête de t’admirer, lui dit Rose. La vanité ne sied guère à une reine.
– Tu passes des heures devant ton miroir.
– Certes, mais jamais en public. Ou du moins pas aussi manifestement.
Comment expliquer à Rose que ce n’était pas elle-même qu’elle regardait. Elle aurait pu jurer avoir vu Oonagh l’Astrée lui renvoyer son regard dans les eaux de Carranam. Les jumelles ne parlaient jamais de leur ancêtre, qui se cachait toujours quelque part à Gevra, rassemblant probablement ses forces. Mais chaque jour, Wren distinguait un peu plus d’Oonagh dans ses propres yeux tourmentés. Un vide étrange béait en elle, lui rappelant tout ce qu’elle avait sacrifié pour la magie de sang : son pouvoir de guérison, et avec lui sa tranquillité d’esprit.
Rose n’était pas au courant de tout cela.
Comment aurait-elle pu le lui avouer ?
– Tu es prête ? demanda Rose en lui prenant la main. C’est l’heure du spectacle.
– Prête.
Rose fit signe aux ménestrels. La musique se tut. Shen arrêta de danser pour se tourner vers les reines avec un sourire. Tous l’imitèrent, impatients. Même le vent se calma pour écouter.
Autour du lac, des lanternes s’illuminèrent, jetant leur lueur sur les deux reines.
– Bienvenue à la Fête d’Imbolg, déclara Rose. C’est un honneur d’être ici avec vous pour marquer la fin de ce long hiver et accueillir le début du printemps. Une saison de renouveau. Célébrons-la ensemble, avec de la musique, de délicieux mets et, bien sûr, avec la magie.
La foule applaudit.
Rose donna le signal à sa sœur.
Wren leva une main, invoquant sa magie de tempête. En plus de son pouvoir d’enchantement de naissance, celui des tempêtes lui venait avec la plus grande facilité à présent. Après tout, c’était l’héritage de Banba. Même dans la mort, sa grand-mère occupait toujours une immense place dans le cœur de Wren. Elle pensait à elle à chaque fois qu’elle voyait sa récente mèche d’argent dans ses cheveux, elle sentait sa force à chaque fois qu’elle invoquait sa magie de tempête et elle entendait sa voix dans le fracas de chaque orage.
Par le vent, Wren fit s’élever une rivière depuis le lac. Elle grossit pour devenir un nuage d’orage. La puissance vibrait jusque dans ses veines.
– Ce soir, nous disons au revoir à la peur et aux désaccords du passé, proclama Rose. Nous bannissons tout souvenir de la guerre et du sang versé.
Rose leva une main, séparant le nuage en deux. Il y eut un coup de tonnerre fracassant. Les spectateurs crièrent de joie alors que les éclairs dansaient tout autour d’eux. La pluie tomba en cascade dans le lac. Et puis, d’un seul coup, le déluge cessa et le ciel se dégagea de nouveau.
Une douleur aussi soudaine que violente transperça Wren. Elle serra les dents, s’efforçant de sourire, mais ses mains tremblaient et ses genoux menaçaient de lâcher.
– Aujourd’hui, nous accueillons un avenir plus brillant pour Eana, reprit Rose d’une voix forte et claire, avec un grand sourire confiant. Aujourd’hui, nous accueillons une nouvelle vie. Un nouvel essor. Un nouvel espoir.
Elle serra la main de Wren. C’était l’heure de leur enchantement. Elles ramassèrent chacune une poignée de limon sur le rivage. La terre fraîche fortifia Wren. Si Rose avait remarqué l’épuisement soudain de sa sœur, elle n’en montra rien.
De concert, elles récitèrent leur sortilège comme une chanson.
– Terre et poussière, par ces flammes si fières, nous accueillons le printemps, dans cette nouvelle lumière.
Comme elles s’étaient entraînées toute la semaine, Wren et Rose jetèrent leur terre et firent apparaître un grand chêne de flammes au-dessus du lac, telle une magnifique sculpture de feu. La foule applaudit à tout rompre.
– Peuple d’Eana, nous vous invitons à vous joindre à nous, s’écria Rose. Si vous ne possédez pas de magie, acceptez une bougie et levez-la vers le ciel, joignez votre lumière à la nôtre. Sorcières, prêtez votre magie à notre sortilège. Par cet arbre de lumière symbolique, aidez-nous à bénir de nouveau cette terre ancestrale.
Dans toute la clairière on alluma des bougies. Les sorcières ramassèrent de la terre pour jeter leurs enchantements, ajoutant leurs flammes au grand arbre qui s’étendit sur tout le lac, branches dressées vers le ciel. L’ambre et l’or baignèrent cette fois toute la clairière grâce à l’Arbre de Lumière. Le symbole d’Imbolg.
Tout le monde s’émerveilla de cette démonstration de puissance.
Le rire de Rose tintait comme une joyeuse mélodie.
– Oh, Wren, n’est-ce pas magnifique ?
Les flammes tirèrent des larmes à Wren et, pendant un bref et parfait instant, elle se sentit mieux, pleine d’un espoir qu’elle croyait avoir perdu à jamais.
Et puis arriva la fumée. Elle monta de la base du tronc, sifflant et crachant en avalant les flammes.
– Oh non ! souffla Rose tout bas, mais paniquée. Que se passe-t-il ?
Wren tressaillit. Une nouvelle pointe de douleur lui parcourut le bras. Elle baissa la main pour que la magie se dissipe, mais c’était trop tard. Le sortilège s’était transformé. La fumée, de plus en plus noire, s’épaississait. Elle remonta les branches, éteignant toute lumière, avant de s’étendre sur le lac pour étouffer chaque bougie dans un nuage de cendres.
Les spectateurs hurlèrent dans les ténèbres.
– Wren ! Il se passe quelque chose ! souffla Rose.
Un rire effroyable résonna. Il se répercutait tout autour de Wren, comme alimenté par la fumée. Wren se figea. Soudain, elle comprit. Pas ce qui se passait, mais de qui cela venait. D’une manière ou d’une autre, Oonagh l’Astrée était ici. Wren lâcha la main de sa sœur et s’enfuit en courant.



[image: ]
Rose détestait avoir peur. Elle avait passé toute son enfance à apprendre à vivre avec la peur. Comment la supporter, comment essayer de lui échapper. Elle s’était promis qu’une fois reine, elle ne la subirait plus jamais.
Mais sur les rives de Carranam, étouffée par la fumée qui lui piquait les yeux, entourée des hurlements de son peuple, et sa sœur soudainement arrachée, c’était bien la peur qui lui parcourait les veines.
Une terreur si puissante que pendant un moment elle crut être paralysée. Mais Rose avait appris à ne pas se laisser gouverner par la peur et elle n’allait pas céder. Elle n’était plus une gamine effrayée ni une princesse naïve servant de marionnette à un autre. Elle était une reine. Une sorcière. Une cheffe.
Et quelque chose, ou quelqu’un, menaçait son peuple, sa sœur, et sa fête !
Elle ne l’admettrait pas. Une colère noire prit rapidement le dessus. Elle était prête à reprendre le contrôle de la situation. Mais d’abord, il fallait se débarrasser de cette fumée. On n’y voyait rien, pas même sa sœur qui était à ses côtés une minute plus tôt.
– Wren, où es-tu ? souffla-t-elle.
Pas de réponse. Chassant ses inquiétudes, elle se concentra sur ce qu’elle avait à faire. Chaque chose en son temps. D’abord, la fumée, puis calmer la foule, et ensuite… ensuite, elle trouverait Wren. Et essaierait de ne pas l’étrangler.
Des cinq branches de la magie, celle des tempêtes lui était la plus difficile à maîtriser. Sa violence peu familière lui paraissait indomptable, mais elle concentra toute son énergie afin d’invoquer un filet de vent dont elle pourrait se servir. Voilà. Elle en trouva un qu’elle parvint à transformer en maigre rafale, soufflant une volute de fumée sur le lac.
Dans l’obscurité qui se dissipait lentement, Rose distingua des visages terrifiés qui la regardaient. Les humains sans magie tenaient leurs bougies, incertains, tandis que les sorcières attendaient les ordres.
Aucune trace de Wren.
Elle va bien, se dit Rose en se plaquant un sourire de façade. Tout va bien.
Mais elle avait besoin d’aide.
Elle croisa le regard de Rowena, espérant que la sorcière entendrait sa prière silencieuse. Rowena était la tempête la plus puissante qu’elle connaissait. Et même si elle n’appréciait pas beaucoup Rose, elle l’aiderait sans nul doute à chasser ce brouillard oppressant.
Rowena lui adressa un signe de tête et se mit au travail. Un vent fort se leva et souffla les vestiges de fumée sur le lac. Rose leva les mains en faisant le geste d’aérer l’air et déclara :
– Et les ténèbres auront beau nous assaillir, ensemble nous les chasseront ! Et nous brûlerons chaque fois plus fort que la précédente !
Elle aurait pu jurer avoir entendu Tilda ricaner non loin, mais elle conserva son sourire en faisant une révérence solennelle, sans savoir comment remettre les festivités en route après cela. Elle tapa trois fois dans ses mains.
– Et maintenant la… cérémonie des fleurs ! Que chacun cueille une fleur sauvage et…
Elle effectua une pirouette élaborée pour gagner du temps.
– Et la fixe dans ses cheveux ! Oui, voilà ! Les fleurs des rives du lac Carranam apportent la chance, c’est bien connu. Et nous en avons tous bien besoin.
Il y eut un instant de silence atroce. Puis Tilda, qui adorait faire du raffut, poussa un cri enthousiaste.
– Je parie que je peux trouver un nénuphar pour m’en faire un chapeau ! Et j’aurai plus de chance que tout le monde !
Les rires fusèrent et, au grand soulagement de Rose, tout le monde se baissa pour cueillir des fleurs.
– Et bien sûr, après la cérémonie des fleurs, le banquet continue ! reprit-elle en priant pour que Cam ait apporté du ravitaillement. Et le bal ! Pour parader avec vos fleurs !
Une fois tout le monde occupé, Rose fit demi-tour et se heurta à la personne qui se tenait juste derrière elle.
Des mains fortes, chaudes et familières la rattrapèrent.
L’espace d’une seconde, elle se laissa aller, inspirant le parfum enivrant de Shen, profitant du contact de son corps contre le sien. Puis elle s’écarta. Ce n’était pas le moment de faiblir et de donner l’impression qu’elle ne tenait pas debout toute seule. Même si elle ne désirait que se glisser hors de vue et se laisser couler dans ses bras.
– La cérémonie des fleurs ? demanda-t-il, sceptique. Pourquoi n’en avais-je jamais entendu parler ?
– Il est temps d’observer de nouvelles traditions.
Malgré le tour désastreux qu’avait pris la fête, Shen réussissait toujours à la faire sourire. Au moins pour un instant.
– Que s’est-il passé, au juste ? demanda-t-il, plus sérieux.
Sans lui laisser le temps de répondre, Rowena fondit sur eux en bousculant les gens autour.
– Algues puantes, Valhart, c’était quoi ce délire ? Heureusement pour toi que j’étais là.
– Moins fort, s’il te plaît !
– Où est Wren ? continua la sorcière. Elle aurait soufflé cette fumée sans problème.
– Rowena, je crois avoir vu un adorable massif de jacinthes des bois près de ces arbres. Elles iraient admirablement à ta chevelure. Suis-moi, je vais te montrer.
Elle attrapa la tempête exaspérée par le bras et l’entraîna à l’écart des oreilles indiscrètes des villageois.
Shen leur emboita le pas.
– Alors ? insista Rowena. Où est Wren ?
– Je ne sais pas. Elle a disparu quand l’arbre de feu est parti en fumée.
– Et tu fais comme si de rien n’était ? Comme si cette fumée étouffante faisait partie de ta petite comédie ?
– Qu’aurais-tu voulu que je fasse ? Déclencher une panique générale ? Terrifier tout le monde ? J’ai fait ce que j’avais à faire.
Rowena plissa les yeux et Rose sentit le vent se lever de nouveau.
– Et maintenant tu envoies tout le monde se disperser pour cueillir des fleurs ? Et c’est utile parce que… ?
– Ça vaut mieux que d’annoncer que je n’ai pas la moindre idée de ce qui s’est passé ni où est partie Wren !
La voix de Rose était plus stridente que prévu. Elle tressaillit en entendant sa propre panique et s’efforça de respirer calmement.
– L’enchantement était probablement trop massif. Il a dû s’effondrer… ou… quelque chose comme ça.
– La magie ne fonctionne pas ainsi, rétorqua la tempête. Tu le saurais si tu étais une vraie sorcière.
– Je suis une vraie sorcière ! Ce n’est pas parce que je n’ai pas grandi à Ortha que je n’en suis pas une.
Derrière elles, Shen ricana.
– Je n’aurais jamais cru t’entendre un jour affirmer ton héritage avec tant de vigueur.
– Merci pour ton commentaire, rétorqua Rose en se frottant les tempes. Peut-on se concentrer pour retrouver Wren ?
À cet instant, elle marcha sur quelque chose et baissa les yeux pour découvrir un morceau de métal qui luisait dans la pénombre.
– C’est la couronne de Wren. Elle est forcément dans le coin.
Shen se figea. Son regard aiguisé scruta les ombres dans les arbres.
– Je crois qu’elle est dans la forêt.
Le soulagement envahit Rose. Pendant quelques minutes elle s’était imaginé le pire : que quelque chose, ou quelqu’un, avait profité de la fumée pour enlever Wren. Elle retroussa ses jupons et dépassa l’orée de la forêt, ne s’arrêtant qu’en remarquant que Rowena les suivait.
– Je crois que les jacinthes sont plutôt de ce côté, lança-t-elle avec un air entendu. Vers le lac.
Rowena lui jeta un regard noir.
– Garde tes jacinthes à la noix, Valhart. Je vais surveiller Tilda pour éviter qu’elle ne se noie en cherchant des nénuphars sans aucune raison valable. Assure-toi que Wren va bien, ajouta-t-elle, un doigt levé en signe d’avertissement. Ça ne lui ressemble pas de disparaître sans prévenir.
– Bien sûr, rétorqua Rose abruptement.
Disparaître sans prévenir était précisément le genre de sa sœur.
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Wren tituba dans la fumée en essayant d’échapper au rire strident d’Oonagh L’Astrée, mais le son ne cessait de résonner à ses oreilles. Elle ne savait pas si l’idée que son ancêtre se trouvât au lac Carranam était plus effrayante que celle d’être la seule à entendre la voix d’Oonagh dans sa tête.
On la bouscula tandis qu’elle courait, les hurlements de la foule attisant la panique ambiante. Mais Wren n’osa pas s’arrêter. Bientôt, la fumée se dissiperait et tout le monde découvrirait sa reine sous son véritable jour : faible, terrorisée, souillée par la magie de sang interdite.
Son peuple ne devait pas la voir ainsi. Et Rose non plus.
La forêt qui entourait le lac de Carranam flottait dans la fumée. Mal en point, nauséeuse, Wren s’y engouffra. Elle arracha sa couronne, dans l’espoir de se soulager. En vain. En elle sa magie se tordait comme un animal blessé.
Elle s’appuya contre le premier arbre. Le contact rugueux de l’écorce l’apaisa brièvement.
Respire, s’intima-t-elle.
Ça va passer.
Après tout, ce n’était pas la première fois que sa magie lui jouait des tours, ces trois derniers mois. Et ce n’était pas la première fois non plus qu’elle entendait cet affreux rire perçant. Elle rêvait souvent d’Oonagh, errant dans les montagnes de Gevra, avec son sourire taché de sang. Parfois en se réveillant, elle entendait encore sa voix, dans sa tête, qui la tourmentait.
Oui, tu es souillée comme moi, pauvre petit oiseau brisé.
Tu ne peux plus revenir en arrière.
Wren atteignit un deuxième arbre en chancelant, puis un troisième. Elle s’enfonça dans la forêt tandis que derrière elle, la fumée se dissipait. Les hurlements se turent. Au loin, elle entendit la voix de Rose et souffla de soulagement. Sa sœur prenait les choses en mains et calmait la foule avec des mots rassurants et un rire bien calculé. Une fois de plus, Wren remercia les étoiles pour Rose. Elle était la reine qu’Eana méritait réellement.
Depuis son retour de Gevra, Wren sentait chaque jour un peu plus qu’elle ne tenait qu’à un fil. Pas uniquement par rapport au trône, mais par rapport à elle-même.
Au bout d’un moment, le rire dans sa tête s’estompa et disparut. Elle prit conscience de son environnement, des arbres qui se dressaient dans l’obscurité, du chant d’un rossignol au-dessus d’elle.
Et de la terrible douleur qui lui embrasait le poignet. Comme si sa cicatrice était en feu, ou qu’un fer rouge s’enfonçait dans sa peau jusqu’à l’os.
Elle se pencha en avant pour vomir. La terrible brûlure persistait.
– Algues puantes.
Le croissant argenté et irrégulier de sa cicatrice luisait doucement sous la lune couverte et la peau autour était rouge, comme brûlée.
Wren jura de nouveau. C’était la première fois que ça lui faisait aussi mal. Elle étala dessus une poignée de terre fraîche. Son estomac se tordit et elle vomit de nouveau.
Puis elle appuya son front contre l’arbre le plus proche.
Eana, première sorcière de cette terre, aide-moi.
Fais que cette horreur cesse.
Agenouillée au pied de l’arbre, elle ne sut pas combien de temps s’écoula ni combien de respirations apaisèrent la douleur accablante, mais au bout d’un moment, elle entendit des bruissements et une voix familière.
– Wren ? Que se passe-t-il ?
Shen apparut entre les arbres comme un coup de vent, sans un bruit. Un craquement déterminé annonça la présence de Rose.
– Wren ! Oh, par les astres, tu es là. J’avais peur que…
Sa voix se fêla. Elle tenait la couronne que Wren avait jetée. À présent que sa sœur était saine et sauve, l’inquiétude de Rose se métamorphosait rapidement en colère.
– Pourquoi te caches-tu ici ? Tu m’as totalement abandonnée, là-bas !
– Pardon, dit Wren en se relevant. Je… j’avais juste besoin d’une pause.
– Et moi, j’avais besoin de toi. Et tu as disparu. Encore.
Rose ne lui avait toujours pas pardonné d’être partie pour Gevra en pleine nuit, des mois auparavant. Et elle ignorait la moitié de ce qui s’était produit là-bas.
– Elle a été malade, constata Shen en rejoignant Wren. Tu n’as pas l’air bien.
– Ça va.
Shen, comme à sa désagréable habitude, lisait clair en elle.
– Ce sont les étoiles en chocolat de Cam. Trop grasses.
Rose fronça le nez.
– Je t’avais bien dit que tu regretterais d’en avoir avalé sept à la suite.
Wren s’efforça de rire.
– Banba disait toujours que j’avais les yeux plus gros que le ventre.
Mais Shen ne mordait pas à l’hameçon. Si seulement elle pouvait lui dire de se mêler de ses affaires. Ce garçon était trop curieux, et il la connaissait mieux que personne. Il repérait les mensonges à des kilomètres.
– Et les gens ? demanda-t-elle pour changer de sujet. Tu as réussi à les calmer ?
– Une fois débarrassée de la fumée, soupira Rose. J’ai dû demander son aide à Rowena. Tu sais que j’ai du mal à contrôler le vent.
Wren perçut l’accusation dans la voix de sa sœur.
– Mais on y est arrivé.
– Bien, dit-elle en évitant le regard de Shen.
– Le sortilège a dû prendre trop d’ampleur, poursuivit Rose. Il est devenu incontrôlable.
– Sûrement.
– Mais il était magnifique, non ? demanda Rose avec un sourire incertain. Du moins au début.
– Oui, c’est vrai, fit Wren, soulagée d’avoir trouvé au moins une vérité à dire.
Rose s’adoucit enfin, mais Shen, lui, devenait de plus en plus soupçonneux.
– Mmh..., marmonna-t-il, les yeux sur sa cicatrice.
Elle baissa sa manche, mais c’était trop tard. Il ouvrit la bouche.
– Non, souffla-t-elle. Pas ici.
– Wren.
– Qu’y a-t-il ? s’enquit Rose en approchant.
Wren saisit Shen par les épaules pour lui faire faire demi-tour.
– Hé, vous entendez ? Les ménestrels se sont remis à jouer. Rose, tu adores ce morceau, non ? Si seulement tu avais un cavalier…
– Je vois très bien ce que tu essaies de faire, cracha Shen.
Rose rougit, sans saisir le contexte.
– Vous apprendrez, tous les deux, que j’ai beaucoup de monde avec qui danser, lança-t-elle en faisant demi-tour. Maintenant si vous voulez bien m’excuser, l’une de nous au moins devrait retourner assister à la fête.
Elle s’éloigna à grands pas, sa jupe volant derrière elle.
– Rose ! Attends !
Shen s’empressa de la suivre, non sans avoir jeté à Wren un regard qu’elle connaissait bien.
Tu ne perds rien pour attendre, Greenrock.
En effet, songea-t-elle en reboutonnant sa manche. Et ça ne fait que commencer.
Mais elle s’en inquiéterait demain.
Pour l’heure, elle devait danser avec sa sœur et accueillir le printemps.
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La fête dura une bonne partie de la nuit.
Rose gardait un œil sur Wren, s’attendant à ce qu’elle disparaisse à tout moment, mais cette dernière semblait s’être remise de sa mystérieuse indigestion et déterminée à profiter de la soirée. Et c’était exactement ce que Rose attendait de sa sœur ce soir-là : du courage et de la solidarité.
Même si elle ne parvenait pas à se débarrasser de la peur qu’elle avait ressentie en voyant leur arbre péricliter, et pire, quand Wren avait disparu, elle savait que cette soirée était d’importance. Elles ne pouvaient pas se permettre de montrer un visage effrayé à leur peuple. Alors, comme sa sœur, elle fit honneur à la fête.
Les sœurs dansèrent ensemble jusqu’à ce que Rose ait la tête qui tourne. Wren, elle, continua, buvant coupe de vin sur coupe de vin, malgré ses avertissements. Elle s’empiffra d’étoiles en chocolat au buffet des desserts avec Shen et Céleste. Puis elle dansa avec les sorcières d’Ortha, passant de l’une à l’autre, les yeux étincelants, jusqu’à avoir l’air de briller de l’intérieur.
Rose vit les sorcières rayonnantes au contact de Wren, et se demanda si elles la regarderaient un jour avec une telle affection, ou si elles considéraient toujours secrètement que Wren était leur seule et unique reine. La dirigeante qu’elles avaient décidé de mettre sur le trône depuis si longtemps.
Non. Elle chassa cette pensée. Wren et elle étaient destinées à régner ensemble. Elle le savait dans son cœur, dans sa chair. Et après la bataille d’Anadawn, elle espérait que les autres sorcières en aient conscience aussi. Après tout, elles avaient embrassé l’entièreté de leur pouvoir et défendu Anadawn ensemble.
Pourtant, un sentiment proche de la jalousie s’épanouit dans sa poitrine pendant qu’elle regardait sa sœur charmer les fêtards, passant d’un groupe de couturières bavardes d’Eshlinn à leur nouveau capitaine de la garde, qu’elle n’eut aucun mal à convaincre de danser.
Même Chapman, l’intendant collet monté d’Anadawn, rejoignit Wren pour une gigue autour du feu, qui, par chance, ne se transforma pas en nouveau brasier accidentel. Rose n’aurait pas supporté d’autres incidents, magiques ou non, ce soir-là.
Son attention se reporta sur sa sœur. Wren n’avait besoin d’aucun sortilège pour envoûter les gens. Quand elle souriait, quand elle souriait pour de vrai, on avait l’impression qu’elle s’apprêtait à vous confier le plus délicieux secret, ou vous entraîner dans une aventure passionnante.
Rose avait conscience d’être charmante aussi, à sa façon mesurée. Elle avait passé sa vie entière à s’y exercer. Bien sûr, sa chaleur et son affection pour son peuple étaient sincères. Mais Wren, avec toute son intensité, possédait une énergie brillante qui faisait venir les gens à elle, malgré tous les ennuis qu’elles pouvaient leur attirer.
Elle avait même fait fondre le cœur de glace d’au moins un Gevran.
Cela dit, elle n’avait pas les détails de ce qui s’était exactement passé entre Wren et le capitaine Tor Iversen de Grinstad. Tandis que sa sœur la taquinait sans merci au sujet de Shen, rien ne la faisait taire aussi rapidement que la mention du nom du beau soldat.
Ou de Gevra de manière générale, pour tout dire.
Au fond, Rose savait que sa sœur ne s’était pas encore remise de tout ce qu’elle avait subi là-bas. Elle y songeait chaque fois qu’elle voyait la mèche d’argent dans les cheveux de Wren, la mèche de chagrin pour Banba affichée à la face du monde. Alors au bout du compte, malgré ses doutes et sa jalousie, Rose était heureuse de voir Wren s’amuser, même si ce n’était que pour un soir.
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Il était minuit largement passé quand les reines décidèrent de rentrer au palais. Une fois dans leur carrosse, Wren retira ses bottines boueuses et bâilla
– Je dirais que c’était un succès, qu’en penses-tu ?
– Au final, oui. Tu as repris du poil de la bête en un rien de temps.
– C’était ce que tu voulais, non ? Que tout aille bien dans le meilleur des mondes. Mettre de côté nos inquiétudes pour rassurer le peuple.
Wren bâilla de nouveau et posa la tête sur l’épaule de sa sœur.
– Réveille-moi quand on arrive.
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De retour à Anadawn, une fois Wren couchée, Rose fut incapable de trouver le sommeil. Elle se mit à faire les cent pas dans sa chambre, sans prendre la peine de se changer. Sa robe empestait la fumée et l’ourlet était déchiré, sans qu’elle se décidât à la retirer. En partie parce qu’elle avait terriblement froid. Elle avait été prise d’étranges frissons au bord du lac et n’arrivait pas à s’en débarrasser.
Il lui fallait un bain. Oui, c’était la solution. Un bain chaud.
Mais en attendant l’arrivée des femmes de chambre, Rose se prit à penser à ces prunes pourries dans le verger. Bizarre d’y songer maintenant. Elle n’en avait même pas parlé à Wren. Parce que c’était une préoccupation idiote, se rappela-t-elle. On ne pouvait certainement pas prédire l’avenir du royaume dans quelques prunes pourries. Tout allait bien. Cette soirée avait été pour le moins étrange, mais tout avait bien fini. Elle se le répéta plusieurs fois, refusant de céder à la peur.
Refusant de regarder d’un peu plus près ce qu’il y avait à craindre.
Quand les domestiques arrivèrent armées de leurs cruches d’eau chaude, Rose décida qu’il manquait encore quelque chose.
– Florence, peux-tu s’il te plaît me monter un chocolat chaud des cuisines ? Il fait si froid…
– Bien sûr, Votre Majesté. Autre chose ?
– Ce sera tout, merci.
Florence se dépêcha de suivre les autres dans l’escalier. Dans la salle de bains, Rose enchanta les flammes éternelles qui entouraient sa baignoire sur pieds et versa son savon au jasmin préféré dans l’eau, jusqu’à ce que la mousse atteigne le bord.
Puis elle entra dans l’eau chaude. Le parfum était réellement divin. Beaucoup mieux que cette horrible fumée qui l’avait suivie jusque dans ses appartements.
Tout sourire, elle inclina la tête en arrière en écoutant les bulles éclater. Ces derniers temps, les bains lui rappelaient la période qu’elle avait passée dans le désert avec Shen, et la source d’eau chaude secrète qu’il lui avait montrée. C’était une pensée très agréable.
Rose soupira de plaisir en se coulant dans les bulles. Oui, c’était exactement ce qu’il lui fallait. Demain elle se réveillerait fraîche et prête à affronter la journée. En fait, elle était tellement détendue qu’elle aurait même pu s’endormir…
Elle ferma les yeux et…
On frappa à la porte.
– Entrez !
La porte de la chambre grinça.
– Je suis déjà dans mon bain, mais tu peux laisser le chocolat chaud sur la table de nuit !
Un instant plus tard la porte se referma.
– Pardonne-moi, je ne t’ai pas apporté de chocolat.
Rose ouvrit les yeux d’un coup.
Appuyé contre le cadre, toujours vêtu de sa tenue de fête et arborant un sourire espiègle, se tenait Shen.
– Shen ! Je suis dans mon bain !
Rose plongea sous la mousse.
– J’ai entendu. Pourquoi crois-tu que je sois entré ?
Dans la lueur des bougies, avec son menton fort et ses pommettes saillantes, il avait l’air d’être taillé dans la pierre. Un soupir involontaire s’échappa de Rose. Les yeux de Shen s’assombrirent tandis qu’il l’observait dans la baignoire.
Rose eut soudain le besoin pressant de s’éventer.
Bon sang, Rose. Domine-toi !
De toute façon, elle lui en voulait toujours, aussi séduisant était-il.
Elle se racla la gorge.
– Que fais-tu si tard dans ma chambre ? Que fais-tu dans ma chambre tout court, d’ailleurs ? C’est très présomptueux, de la part de quelqu’un qui n’a pas voulu danser avec moi durant la fête.
– Bien sûr que je voulais danser avec toi, répondit-il, surpris. C’est toi qui m’évitais.
– Mais pas du tout ! J’avais des affaires importantes à régler.
– Il fallait à tout prix que tu découvres de quels appâts se servent les pêcheurs dans la baie de Wishbone, c’est ça ?
– C’est très mal d’écouter les conversations.
– C’est ma spécialité.
– Et pour répondre à ta question, oui. Une reine doit s’intéresser à ce genre de choses.
Devant son air amusé, elle soupira.
– D’accord. Oui, je t’évitais. Mais seulement parce que tu m’as mise dans une position délicate en ne m’invitant pas à danser !
– J’attendais ton signal. Un regard appuyé. Un clin d’œil aguicheur, dit-il en lui faisant la démonstration. Ce n’est pas si difficile.
Rose songea à lui jeter une poignée de mousse.
– Mais tu étais trop occupée à faire… tes trucs de reine. Loin de moi l’idée de te détourner d’une conversation brillante sur les appâts à poissons. Je ne voulais pas te distraire.
– Shen Lo, tu es beaucoup trop vaniteux. Jamais je ne te laisserai me distraire de mon devoir.
– Ah oui ?
Enfin, il avança dans la pièce.
Le cœur de Rose s’emballa.
– Jamais, souffla-t-elle.
Un autre pas.
– Je relève le défi.
Il était si proche à présent. Si proche que si elle l’osait, elle pourrait le toucher.
Il se baissa et la respiration de Rose se bloqua. Les doigts de Shen effleurèrent sa tempe.
– Tu as encore une fleur dans les cheveux.
Il retira doucement la marguerite de derrière son oreille.
– Et où est ta fleur du lac Carranam, Shen ? murmura-t-elle. Tu ne souhaites pas que le printemps apporte la chance ?
Il eut un rire bas et agréable à l’oreille.
– Quelle question ! C’est toi ma fleur, Rose.
Il se pencha toujours plus près, en lui caressant le menton et la lèvre inférieure.
– Tu es toute la chance dont j’ai besoin.
Rose se hissa, refermant la distance entre eux, et le guerrier rougit quand les bulles s’écartèrent autour d’elle. Soudain, il n’avait plus rien à dire. Tout sourire, Rose passa les bras autour de son cou, sans plus se soucier des convenances.
– Je suis toujours très, très fâchée contre toi, souffla-t-elle contre ses lèvres. Tu vas avoir beaucoup de mal à te faire pardonner.
Shen grogna et ouvrit la bouche. Il glissa sa main dans les cheveux de Rose.
Elle l’attira plus près. L’eau gicla par-dessus le bord de la baignoire, lui trempant le torse et les bras.
– Oh ! Tes vêtements !
– Ça sèchera, dit-il en se penchant pour l’embrasser de nouveau.
– Ou alors…
Le cœur battant la chamade, Rose s’efforça d’exprimer ce qu’elle désirait ardemment.
– Tu pourrais… les suspendre. Pour le moment.
Shen cligna des yeux, incrédule.
– Reine Rose, seriez-vous en train de suggérer que je retire mes vêtements ?
Rose rougit.
– Ta chemise est d’un lin si délicat… Ce serait terrible de l’abîmer…
Shen se relevait déjà. Alors qu’il passait sa chemise par-dessus sa tête, on toqua à la porte de la chambre. Puis, à la plus grande horreur de Rose, la porte grinça.
– Votre Majesté ? appela Florence. J’ai votre chocolat chaud.
Shen se figea, les yeux rieurs.
– Merci ! cria Rose. Laisse-le près du lit, s’il te plaît ! Sur la table !
– Certainement. Y a-t-il autre chose pour votre service, Votre Majesté ?
– Non ! Non ! Ce sera tout ! Merci !
La porte se referma et Rose soupira de soulagement. Elle replongea dans l’eau qui était devenue tiédasse.
– Eh bien, déclara-t-elle en soufflant une bulle sur le bout de son nez. Timing calamiteux. Veux-tu… du chocolat chaud ?
À sa grande déception, Shen renfilait déjà sa chemise.
– C’est tentant, malheureusement je dois y aller. J’étais seulement passé te dire au revoir avant de partir.
– Au revoir ? On est au milieu de la nuit !
– Tu sais que c’est le meilleur moment pour traverser le désert.
– Mais tu viens d’arriver. Je ne te vois jamais.
– J’aimerais pouvoir rester. Mais je dois retourner au Royaume du Soleil. Il y a encore beaucoup à faire là-bas.
Shen passa une main dans ses cheveux, le stress de ces derniers mois était visible sur son front.
– Tu as passé toute ta vie à te préparer à régner, Rose. Moi j’apprends toujours à être le roi d’un peuple qui me connaît à peine. Ma place est parmi eux, aujourd’hui plus que jamais. Tu dois le comprendre.
Rose détourna la tête pour qu’il ne voie pas ses lèvres trembler. Elle détestait prendre cela tellement à cœur.
– Rose ?
– Oui, bien sûr. Je comprends. Je ne voudrais pas te distraire de ton devoir.
La voix de Shen s’adoucit.
– Pour tout dire, même quand tu n’es pas là, tu es une distraction. Tu n’es jamais loin de mon esprit, Rose.
Elle se retourna vers lui.
– Et tu dois vraiment partir juste maintenant ?
– Lei Fan et les autres m’attendent. Je devais être aux grilles il y a une heure, s’esclaffa-t-il. Je ne m’attendais pas à te trouver dans le bain et à être si…
– Distrait ?
– Exactement.
Ils échangèrent un sourire.
– Dis-leur de partir sans toi. Tu pourras les rattraper. Tonnerre est plus rapide que tous les chevaux d’Eana…
– Ne me tente pas, dit Shen, les yeux brûlant de désir. Tu sais que je resterais si je le pouvais.
Elle le savait. Mais cela ne rendait pas les choses plus faciles.
Parfois, elle regrettait secrètement le temps où Shen ignorait qu’il était l’héritier disparu du Royaume du Soleil. Quand il était encore un bandit et maître de son temps.
Maintenant, il avait d’autres responsabilités.
D’autres devoirs.
– D’accord, déclara-t-elle en se levant de son bain. Alors passe-moi au moins mon peignoir.
Le guerrier la dévora du regard et pendant un instant, il eut l’air prêt à laisser tomber toute sa détermination. Puis il soupira et se tourna pour obéir.
– Bien sûr.
Shen partit peu après, en déposant un baiser sur ses lèvres avec la promesse de la rejoindre dans son bain dès que possible.
Elle le regarda descendre par le mur de sa tour.
– Tu sais que tu as le droit d’emprunter l’escalier maintenant ? cria-t-elle. Les gardes te connaissent.
Son rire résonna dans le noir.
– Ce serait beaucoup moins drôle.
Elle secoua la tête en riant à son tour.
– Bonne nuit, Shen. Embrasse Tonnerre de ma part.
– Cette jument a plus de chance que moi.
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Wren resserra sa cape autour d’elle en progressant avec difficulté dans la neige. Les joues dans son col de fourrure, elle soufflait dans ses mains pour tenter de réchauffer ses doigts engourdis. En vain. Le vent hurlant lui déclenchait frissons et claquements de dents.
Par les algues.
Autour d’elle, tout était blanc et brumeux. Elle plissa les yeux dans le brouillard, s’enfonçant toujours plus loin dans l’inconnu. Elle s’était de nouveau perdue dans ces fichues montagnes, à essayer d’échapper à cet horrible rire strident. Il revenait toujours avec le vent.
Oonagh L’Astrée la tourmentait.
Cours, cours, petit oiseau brisé.
Tu ne peux pas m’échapper.
– Tais-toi ! cria Wren. Laisse-moi tranquille !
Elle tituba dans la neige qui lui arrivait aux genoux. Le vent moqueur lui fouettait les joues et lui piquait les yeux. Chaque nouvelle inspiration était une torture.
Wren avait vaguement conscience qu’elle devait être en train de rêver, mais le froid paraissait si réel… Ainsi que la panique.
La cicatrice sur son bras se mit à brûler. Elle essaya de retrousser sa manche. Son poignet gonflé était rouge et le croissant d’argent plus brillant que jamais.
Elle grogna de douleur.
Le rire d’Oonagh se fit de plus en plus strident dans le col de la montagne.
Wren écrasa une poignée de neige sur la cicatrice pour l’apaiser, mais le froid l’assaillit de plus belle. Elle ne sentait plus ses orteils. Elle continua d’avancer en chancelant, cherchant désespérément une issue.
Un blizzard de plus en plus violent faisait rage.
Une ombre apparut devant elle. Curieux. De toutes les fois où elle s’était retrouvée piégée dans ce cauchemar, elle avait toujours été toute seule.
– Qui va là ? cria-t-elle.
L’ombre tomba en avant.
Wren se précipita.
– Oonagh ? Montre-toi !
D’instinct, sa main se porta à sa hanche pour saisir sa dague. Mais elle était toujours désarmée dans cet endroit. Elle se fraya un chemin dans la neige.
Au-devant, la silhouette était à genoux.
– Parle ! Qui es-tu ?
La forme gémit.
Wren distingua un éclat de cheveux blond, rayé d’une ligne noire.
Elle s’immobilisa.
– Alarik ?
Le roi de Gevra gémit de nouveau.
– Aide-moi.
Wren s’agenouilla devant lui.
– Qu’est-ce que tu fiches ici ?
Dans mon cauchemar.
Dans mon esprit.
Au prix d’un immense effort, Alarik Felsing leva la tête. Ses yeux bleu de glace étaient injectés de sang, et sa peau d’une pâleur maladive.
– J’allais te poser la même question, dit-il entre ses dents serrées. C’est mon enfer.
– Ce n’est pas réel, murmura Wren. Tu n’es pas là.
Alarik tomba à quatre pattes, haletant.
– C’est en train de me tuer, suffoqua-t-il. Elle est en train de me tuer.
Le vent se remit à rire et le blizzard souffla sa neige dans le visage de Wren. Elle voulut rattraper le roi, mais le monde tournait et tout devint brillant, d’un blanc aveuglant.
– Alarik ?
Au loin, vers les sommets édentés, résonna un sourd fracas.
Boum.
Boum.
Boum.
Une avalanche. Le cri de Wren mourut dans sa gorge. Le monde passa du blanc au noir et il ne resta que le bruit.
Boum.
Boum.
Boum.
Wren se réveilla en haletant. Elle se redressa d’un coup dans son lit. Tout doucement, la réalité la rattrapa : les premières lueurs de l’aube par la fenêtre, la douceur de plume de son oreiller, les tentures de son lit à baldaquin, qui ondulaient tranquillement.
Le cauchemar était fini. Elle était dans son lit de la tour ouest d’Anadawn. Saine et sauve. La veille, elle avait joué les reines joyeuses, accueillit le printemps avec tout l’enthousiasme qu’elle avait pu. La soirée l’avait épuisée au point de s’endormir dans le carrosse et elle ne se souvenait plus s’être couchée.
Ce n’était qu’un cauchemar. Elle aurait dû être soulagée.
Pourtant elle avait les entrailles nouées, le front moite, sa cicatrice douloureuse. Et ce rire résonnait toujours dans sa tête. Le même qu’elle avait entendu durant la cérémonie.
Elle attrapa la carafe sur sa table de nuit et avala une grande gorgée d’eau pour chasser ce qui bouillonnait en elle.
Boum. Boum. Boum.
Encore ce bruit !
– Par les algues du…
C’était un engoulevent qui tapait à sa fenêtre. Un messager gevran. Wren sauta du lit et récupéra le parchemin attaché à la patte de l’oiseau. Elle le déroula, le cœur battant en voyant la signature.
Ça venait de Tor.
Chère Wren,
Ces derniers mois m’ont semblé plus longs et plus froids que jamais. J’ai pensé à toi souvent, durant les nuits étoilées, à l’aube, en promenade avec Elske au bord du lac gelé, et quand le vent chante dans les montagnes Fovarr.
J’ai voulu t’écrire des centaines de fois, mais j’ai eu peur de ne pas dire ce qu’il fallait. D’espérer quoi que ce soit après nos adieux. D’imaginer un avenir où nous nous reverrions. Je ne sais pas comment te dire que tu me manques sans envenimer la situation. J’ai l’impression d’être égoïste de partager cette douleur avec toi, et d’espérer, au fond de moi, que tu ressentes la même chose.
Et pourtant, je ne peux m’empêcher de t’écrire. Pas pour moi, mais pour mon royaume, et le tien. Il se passe des évènements étranges à Gevra. Une menace rode dans notre pays. Les animaux sont de plus en plus dangereux, et les bêtes du roi sont retournées à l’état sauvage. Elles hurlent dans les montagnes, comme si elles sentaient un malheur.
Ces dernières semaines, les terres du sud de Gevra ont été troublées. Les tombes de nos bêtes sont vides, la terre s’est fissurée. Pourrait-ce être l’œuvre de la sorcière L’Astrée, qui porte ton visage ? Eana souffre-t-elle des mêmes maux ?
Et il y a pire. Le roi est au plus mal. Il a sollicité une entrevue urgente avec toi, en refusant d’en expliquer la raison.
Peux-tu venir à nous, Wren ?
Nous devons à tout prix comprendre ce qui infeste notre royaume. Je ne peux qu’espérer que cela n’ait pas encore atteint les rives d’Eana.
J’attends ta réponse.
Bien à toi,
Tor
(Et Elske)
Le regard de Wren s’attarda sur l’empreinte de patte à l’encre à côté du nom d’Elske. Elle sourit brièvement avant de reporter son attention sur la lettre.
Ça n’annonçait rien de bon. Un mal agitait le nord. Et les entrailles de Wren. Elle avait la désagréable sensation qu’Oonagh L’Astrée était en route. Elle avait manifestement retrouvé ses forces et sortait enfin du bois.
Wren leva les yeux vers les tapisseries suspendues au mur de sa chambre et trouva le portrait d’Ortha L’Astrée, la reine sorcière courageuse qui avait gouverné le pays avec Oonagh, un millénaire plus tôt. La sorcière qui avait tenté d’arrêter Oonagh alors qu’elle lui jetait une malédiction au bord du fleuve du Galant, détruisant la magie et leur règne. Ortha était morte en défendant son royaume, et même maintenant, dans le silence de l’aube, ses yeux verts semblaient briller de la même loyauté infaillible.
Wren croisa son regard si semblable au sien.
Que mijote ta sœur, Ortha ?
Plus important encore : Comment l’arrêter ?
Avec un soupir, elle retourna à la lettre de Tor, inquiète.
La présence d’Alarik dans son cauchemar n’était pas une coïncidence. Le mal dont elle souffrait, quel qu’il soit, devait s’être emparé de lui également. Pourquoi la demanderait-il, sinon ?
Pendant que l’engoulevent attendait sur le rebord de la fenêtre, elle rédigea sa réponse. Elle avait tant à dire à Tor, des centaines de pensées, de craintes et de sentiments, mais ce n’était pas le moment, et le temps était compté. Alors elle se contenta d’écrire :
Tor,
Retrouve-moi à Sharkfin Point demain au coucher du soleil.
Bien à toi,
Wren
Elle attacha la note à la patte de l’oiseau.
– Fais vite, lui dit-elle alors qu’il s’envolait dans le ciel d’aurore.
Une nuée d’astrées observait Wren, perchées sur le toit du palais. Depuis que la malédiction des sorcières avait été brisée, les astrées revenaient à Anadawn presque toutes les nuits. Alignées sur la tourelle, elles regardèrent l’engoulevent s’éloigner dans les nuages du matin. Puis, elles reportèrent leur attention sur Wren, comme si elles avaient quelque chose à lui communiquer. Mais la nuit touchait à sa fin et, malgré le retour de ses pouvoirs, Wren était une piètre clairvoyante. Elle n’avait pas la patience d’observer le ciel nocturne, et, par-dessus tout, les motifs dessinés par les astrées lui échappaient complètement.
De toute façon, rien dans le ciel ne lui indiquerait quelque chose qu’elle ne savait pas déjà : des ennuis se préparaient au-delà de la mer Sombre.
Elle referma la fenêtre et glissa sur le sol de sa chambre pour relire la lettre de Tor. Encore. Et encore. Une réalité terrible se cristallisait dans ses mots. Gevra souffrait et bientôt, ce serait le tour d’Eana. Après tout, c’était le royaume d’Oonagh. L’impitoyable reine ne mettrait pas longtemps à faire son retour.
La douleur perça la cicatrice de Wren, comme pour confirmer.
Elle se remémora le roi Alarik agenouillé dans la neige, la même expression de souffrance sur le visage. Elle devait découvrir la signification de cette vision.
Pour lui, comme pour elle.
Quand le soleil inonda la chambre de sa lumière dorée, Wren se leva. Elle enfila une robe de chambre et se prépara à affronter une autre réalité inévitable.
Bientôt, elle devrait tout avouer à Rose.
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Rose se réveilla le sourire aux lèvres, des rêves de Shen encore plein la tête. Elle espérait le revoir bientôt. Et qu’ils prendraient enfin leur courage à deux mains pour trouver le moyen d’être ensemble. Elle ne pourrait supporter de nouveaux adieux.
Mais, par les astres. Comment gérait-on ce genre de choses ? Devait-elle faire proclamer que son cœur était pris ? Ou devait-elle délaisser l’amour au profit du devoir et continuer à rencontrer des prétendants étrangers afin d’améliorer les relations d’Eana avec les pays voisins ?
Hmm… Bien sûr, il fallait aussi prendre en considération les perspectives romantiques de Wren…
L’idée que Wren fasse un mariage stratégique la fit glousser. Non. Sa sœur lui avait bien fait comprendre qu’un mariage arrangé était hors de question, quel que soit le prétendant. Quand Chapman osait aborder le sujet, Wren rappelait à tout le monde le pauvre prince Ansel. Une histoire particulièrement dissuasive.
La pensée d’Ansel serra le cœur de Rose. Même si elle avait refusé d’épouser le jeune frère du roi Alarik, elle aurait voulu qu’il vive et trouve le bonheur. Au moins à présent était-il en paix. Avec l’aide de sa magie de guérison, elle avait pu lui accorder cela.
Elle s’assit dans son lit, prise d’un frisson. Elle n’aimait pas avoir à penser à ce qui s’était passé à Gevra. Au sortilège de sang que sa sœur avait tenté. À Oonagh.
Elle aurait dû se sentir soulagée que son ancêtre morte-vivante se trouve au-delà de la mer Sombre, mais au fond, elle avait le terrible pressentiment qu’Oonagh ne resterait pas cachée pour toujours.
Elle sortit du lit pour ouvrir les rideaux. La lumière du jour balaya tous ses soucis. Dans sa chaleur, elle se rappela qu’il était inutile de paniquer pour l’inconnu. Cependant, quand son regard se posa sur le verger, elle fronça les sourcils. Elle se nota mentalement de parler des fruits pourris aux jardiniers.
Un coup à sa porte la fit sursauter.
– Rose ? appela Céleste. Tu es levée ?
Rayonnante, Rose alla ouvrir à sa plus vieille et plus chère amie. Céleste portait une robe violette, ses boucles noires ramassées au sommet de son crâne.
– Tu es étonnamment en forme ce matin, constata Rose. Si mes souvenirs sont exacts, tu dansais encore avec Grand-mère Lu quand j’ai quitté la fête avec Wren.
Céleste entra et referma la porte derrière elle.
– Tu parles. J’ai à peine fermé l’œil.
– Raconte-moi ta soirée. Tu as déjà petit-déjeuné ? J’allais demander des tartines…
Elle se tut en voyant l’expression sombre de Céleste.
– Oh… Que se passe-t-il ?
– Il faut que je te parle.
– C’est au sujet de Wren ?
– Non. J’ai eu une vision cette nuit.
– Ah oui ? demanda Rose d’une voix stridente.
D’abord l’arbre qui était parti en fumée, ensuite Wren qui avait disparu dans la forêt, et maintenant… une vision de Céleste. Son estomac se tordit.
– Je crois que c’était ton ancêtre, commença Céleste. Au début, j’ai cru que c’était toi. Puis Wren. Mais cette femme… Elle a le regard vide. Et un sourire… horriblement cruel.
– Oonagh ?
Rien que de prononcer son nom lui donnait la chair de poule.
– Tu es sûre ?
Si elle n’acceptait pas la vision, peut-être qu’elle s’en irait.
– Je ne suis sûre de rien, reprit Céleste, presque pour elle-même. Mais je sais qu’elle n’appartient pas à ce monde. Ou plus. Et cette nuit, quand je l’ai aperçue, elle était entourée de… d’animaux morts. Enfin, ils n’étaient pas complètement morts.
La bile remonta dans la gorge de Rose.
– Je ne comprends pas, dit-elle faiblement. Comment peut-on être mort et pas mort ?
Céleste lui adressa un regard appuyé.
– Comme Ansel, murmura-t-elle en fermant les yeux. Les mains de cette femme… elles étaient couvertes de sang. Comme si elle les avait trempées dedans. Et elle riait, Rose. Un rire épouvantable. Pendant un moment, je te promets, c’était comme si… comme si…
– Comme si quoi ?
Céleste rouvrit les yeux.
– Comme si elle se rapprochait, Rose. Beaucoup trop près.
Rose se leva d’un bond.
– Il faut prévenir Wren.
– Attends. Quelque chose ne va pas avec Wren. Je n’arrive pas à mettre le doigt dessus, mais ces derniers temps, j’ai l’impression qu’elle cache des choses.
Rose renifla avec impatience.
– Comme quoi ? Notre ancêtre morte-vivante ?
– Je ne sais pas. Peut-être.
– Oh, Céleste ! s’esclaffa Rose. Ne sois pas ridicule. Tu n’as jamais vraiment fait confiance à Wren.
– Je ne suis pas ridicule. Je suis méfiante. Et tu devrais l’être toi aussi. Je comprends, c’est ta sœur, mais on sait toutes les deux qu’elle n’a pas toujours été très franche.
– Elle a toute ma confiance.
Elle avait besoin de faire confiance à sa sœur. Sinon, à qui pouvait-elle se fier ? Et puis, Wren lui avait raconté tout ce qui s’était passé à Gevra. C’était le stress de toute cette situation, la perte de Banba, la bataille qui s’en était suivie, qui faisaient que Wren se comportait bizarrement ces derniers mois. Rien de plus.
– Tu ne peux pas faire en sorte que les choses se passent comme tu veux par ta simple volonté, déclara Céleste.
– Je peux toujours essayer.
– J’imagine que si quelqu’un en est capable, c’est bien toi, dit Céleste avec un rire gêné.
Rose sourit à son amie.
– On peut faire confiance à Wren, Céleste. En fait, je parierais ma vie là-dessus.
– Je préfèrerais que tu évites.
– Bon, que veux-tu manger ? demanda Rose en l’ignorant.
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Après le petit-déjeuner, Rose rejoignit Chapman à la salle du trône pour planifier la journée. Elle bâilla devant la montagne de papiers que l’intendant avait préparés pour elle, et ne se ranima qu’en découvrant que l’un d’eux était un décret pour l’ouverture de nouvelles écoles dans tout Eana.
Rose et Wren avaient toutes deux senti que même si montrer la magie était une façon de s’attirer les faveurs du peuple d’Eana, la meilleure approche restait d’apprendre son histoire aux enfants. Ainsi, ils ne grandiraient pas dans la peur.
– Apportez-moi une carte, demanda-t-elle à Chapman. Nous allons décider de l’emplacement des écoles et des fonds à allouer.
L’homme soupira.
– Votre Majesté, ce sujet est quatrième sur la liste aujourd’hui. Nous avons beaucoup à traiter avant.
– Chapman, je suis la reine. Je ne vais pas me laisser contrôler par un agenda. Je traite les sujets que je veux.
– Mais, Votre Majesté, nous devons d’abord passer les finances en revue. Afin de savoir quelles sommes nous pouvons allouer. Et pour ce faire, nous devons nous réunir avec le trésorier, qui ne sera pas là avant midi. Et avant cela, nous devons discuter des échanges commerciaux avec les nations voisines afin de savoir dans quelle position nous nous trouvons avant de rencontrer le trésorier.
Rose se frotta les tempes en se demandant quand sa sœur déciderait de montrer le bout de son nez. Wren avait un talent inouï pour échapper aux réunions.
– Très bien. Gardons la carte pour plus tard dans ce cas.
Elle but une grande gorgée de café par chance encore chaud.
– Voyons les requêtes commerciales récentes. Maintenant que la magie est célébrée à Eana, c’est agréable de voir que l’intérêt pour notre royaume grandit.
– En effet, déclara Chapman, satisfait. Même si on ne peut pas faire commerce de la magie, nos voisins semblent désireux de conserver de bons rapports avec notre royaume, maintenant que nous sommes capables de contrôler le vent, entre autres choses.
Rose lui adressa un sourire malin.
– Je n’aurais jamais imaginé que nos tempêtes seraient celles qui vous impressionneraient le plus, Chapman.
L’intendant gloussa.
– Vous oubliez que je croise Rowena tous les jours. Elle a un caractère redoutable, et les tempêtes qu’elle produit le sont encore plus.
– Chapman, auriez-vous un faible pour Rowena ?
L’intendant rougit.
– Certainement pas ! Mais on ne peut nier qu’elle ne passe pas inaperçue.
Sa moustache le trahit en tremblotant, mais il poursuivit avec détermination.
– Bien. Puisqu’on parle d’échanges commerciaux et de… faibles…
Rose sourit.
– Oui ?
– Eh bien, Caro nous envoie un ambassadeur afin de discuter de leur toute récente requête commerciale.
– Et vous avez un faible pour l’ambassadeur ?
Chapman rougit de plus belle.
–Votre Majesté ! Rien de la sorte ! Ce que je veux dire, c’est que cela ne me concerne pas, et ce n’est pas à proprement parler un ambassadeur, si, enfin, il soutient qu’il en est un, mais c’est aussi, hmm…
– Chapman, je ne vous ai jamais connu aussi embrouillé. S’il vous plaît, exprimez-vous clairement.
Une trompette résonna à l’extérieur de la salle du trône.
Chapman, qui commençait à transpirer, consulta sa montre gousset.
– Oh, bigre. Il est en avance. J’imagine que c’est bon signe. Mieux vaut trop tôt que trop tard.
– Sincèrement, Chapman, qu’est-ce que vous bafouillez ? Et d’où vient cette trompette infernale ? Wren a encore organisé un concert sans me prévenir ?
– Votre Majesté, s’il vous plaît, rappelez-vous que je ne vous souhaite que le meilleur. Et au pays aussi, bien sûr. Permettez-moi de vous escorter jusqu’au balcon.
– Sur le balcon ? Mais pourquoi ? Je croyais que notre planning était millimétré.
– Ça fait partie du planning.
Il essaya de sourire, mais sa moustache tremblait de nervosité.
– Vous allez rapidement comprendre.
– Je l’espère, oui.
Chapman l’accompagna sur le balcon où sa sœur et elle s’étaient tenues après leur couronnement, pour saluer leurs sujets. Les trompettes étaient plus fortes dehors. Et sous la mélodie tonitruante, Rose perçut des hennissements de chevaux.
Par les astres…
Elle sortit en plissant les yeux sous le soleil, jeta un regard par-dessus la balustrade, et resta bouche bée.
– Par le plus grand des hasards, Chapman, seriez-vous en mesure de m’expliquer ce que fabrique le prince héritier de Caro planté dans mon jardin, entouré d’une douzaine de chevaux, de six ménestrels, de deux très grosses malles et de ce qui ressemble à une forêt d’oliviers ?
Chapman déglutit.
– Il a dû avoir vent de ce qui était arrivé à l’olivier que sa mère avait fait envoyer…
Le cadeau de couronnement de la reine Eliziana était parti en fumée durant la première attaque des Archers.
– Et comment expliquez-vous… tout le reste ? souffla Rose en jetant un autre coup d’œil par-dessus le balcon. Les chevaux dansent, Chapman !
D’un coup, les trompettes se turent.
– Au moins, maintenant, on s’entend penser, dit Rose juste avant qu’un luth ne se mette à jouer.
Quelque part en dessous, le prince de Caro entonna une chanson.
Rose ne put résister à sa curiosité. Le prince avait une épaisse chevelure brune coiffée à la mode de Caro : une grosse frange et un carré au menton. Il portait une magnifique cape rouge qui flottait derrière lui, un pantalon rouge également et une chemise blanche affublée d’un col titanesque.
Rose remarqua qu’il avait une grosse bague ornée d’une pierre précieuse à chaque doigt, qui renvoyait des éclats.
La chanson du prince monta jusqu’au balcon sans jamais que le souverain ne détourne son regard sombre et fixe de Rose.
Reine Rose, sans égale est votre beauté,
Reine Rose, à votre appel je ne peux résister,
La magie aux doigts, la bonté au cœur,
J’espère que ce jour sera le début du bonheur…
Là, il fit un solo de luth relativement long, avant de terminer avec brio :
Un nouvel émoi ! Entre vous et moi !
– Est-ce que qu’il me fait… la sérénade ? chuchota Rose. Je ne me souviens même plus de son nom ! Nous nous sommes rencontrés une fois quand nous étions petits, il y a des siècles.
– C’est le prince Felix, souffla Chapman. Il se peut que j’aie mentionné votre penchant pour les gestes romantiques, mais je n’avais rien envisagé d’aussi… fastueux.
– Pour que ce soit bien clair, Chapman : rappelez-moi pour quelle raison vous étiez en contact avec le prince héritier de Caro ? demanda Rose avec un sourire forcé.
Il fallait admettre que sous sa tenue d’apparat, le prince chanteur n’était pas dénué de charme, même avec son petit luth et sa chansonnette ridicule.
– Je suis sûre que ce sont des conversations qui auraient dû me concerner.
– Je n’ai jamais parlé directement au prince Felix ! Dans mes lettres, je n’ai fait que mentionner la possibilité d’un mariage d’amour à sa conseillère, Andrea. Vous voyez, c’est elle, là-bas, près des chevaux.
– Ah oui. Je ne l’avais pas remarquée, à côté des DOUZE CHEVAUX DANSEURS dans mon jardin !
Le prince Felix continuait de fredonner joyeusement sans avoir l’air de vouloir s’arrêter à un moment.
– Admettez qu’il a une belle voix, roucoula Chapman.
– Louons les étoiles pour ça. J’imagine que nous devrions l’inviter à entrer. J’espère au moins que vous avez prévenu Cam de la venue de notre hôte surprise.
À son expression horrifiée, il semblait bien que l’intendant avait omis ce détail.
– Oh, Chapman, soupira Rose.
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Plusieurs heures plus tard, Rose se retrouva assise face au prince Felix dans la salle à manger royale. Thea avait pris place près du prince et Wren près de Rose, avec l’air de mauvaise humeur, pour ne pas changer. Elle se tordait les mains sur les genoux et son regard ne cessait de se tourner vers la porte comme si elle allait déguerpir d’une seconde à l’autre.
– Il faut que je te parle, souffla Wren.
– Après le dîner. Nous avons un invité.
Heureusement, Cam avait été à la hauteur en improvisant un festin spectaculaire composé de deux vivaneaux rouges entiers mijotés aux épices de Caro et servis sur un lit de tomates et de poivrons, accompagnés de pommes de terre et d’asperges. Tandis qu’elle mangeait, Rose avait la sensation que les yeux des poissons étaient fixés sur elle. Elle les évita soigneusement et sourit au prince.
– Vous êtes le bienvenu à Eana, prince Felix. C’est un plaisir de vous accueillir parmi nous.
– Tout le plaisir est pour moi, lança le prince avec son accent chantant de Caro. Cela faisait longtemps que je souhaitais revoir votre magnifique pays et ses magnifiques habitants.
Il adressa un clin d’œil séducteur à Rose et Wren manqua de s’étrangler avec une asperge.
– Et sa magnifique magie ! Vraiment, Eana est bénie par les astres.
– C’est vrai, répondit Rose avec un sourire plaqué, en pinçant sa sœur sous la table. Tout comme votre pays qui est très spécial également. La soie de Caro est réputée pour ses magnifiques couleurs et nous apprécions très souvent votre vin ici à Eana. Sans parler des épices qui comptent parmi mes préférées.
– Et pourtant, hélas, nous n’avons pas la joie de faire l’expérience de la magie. Cependant, elle ne nous effraie guère, ajouta-t-il rapidement. En fait, nous l’accueillerions volontiers sur nos côtes. Je me demande même si…
Il se caressa le menton comme si une idée venait juste de le frapper.
– Si ? insista Wren.
– Si une fleur d’Eana plantée ailleurs… disons, dans des contrées plus clémentes… ne s’épanouirait pas aussi bien que sur sa terre natale, conclut-il en fixant Rose des yeux. Excusez-moi de parler sans détour, mais nous sommes un peuple franc.
Wren renifla.
– Sans blague.
– Reine Rose, j’essaie de vous demander si, dans le cas où vous et moi aurions des enfants, ils seraient certainement très beaux, mais ne seraient-ils pas également dotés de magie ?
Au tour de Rose de s’étrangler. Le prince ne sembla rien remarquer.
– Est-il possible d’étendre la magie à d’autres pays ?
– Plus nous sommes proches de la source de notre magie, qui est la terre d’Eana, plus forte est notre magie, intervint poliment Thea, comme si de rien n’était. Prince Felix, permettez-moi de vous complimenter sur vos merveilleux chevaux. Je les admirais justement ce matin.
Rose adressa un sourire de gratitude à l’Inspiratrice royale.
Les yeux de Felix s’éclairèrent.
– Ah ! Ce sont nos plus fiers étalons de Caro. Une merveille, en effet.
– Dans ce cas, pourquoi ne pas vous accoupler plutôt avec eux ? chuchota Wren.
– Un présent pour les reines, poursuivit-il avec enthousiasme. Six pour chaque sœur. Les Illoniens sont la race la plus rapide de ce monde. Je vous parierais mon château là-dessus.
– Dans ce cas, vous perdriez, prince Felix. Car il n’y a pas de monture plus rapide que nos chevaux du désert, dit gentiment Rose.
– Serait-ce un défi, reine Rose ? Et que seriez-vous prête à mettre en jeu ? Si l’un de mes chevaux bat le vôtre, gagnerai-je votre main ?
Wren les observa tour à tour.
– C’est soit la meilleure, soit la pire demande en mariage que j’aie jamais entendue.
– Prince Felix, vous êtes beaucoup trop généreux, dit Rose entre deux gorgées de vin. Nous ne pouvons pas accepter de tels cadeaux.
– Mais on garde les oliviers, lança Wren en agitant sa fourchette.
– Les arbres viennent de ma mère. Mais les chevaux et les joyaux sont de ma part, pour vous, reprit Felix en souriant à Rose. Choisis personnellement pour la plus belle jeune femme d’Eana. Ce n’est qu’un petit échantillon de ce à quoi vous devez vous attendre en tant que future épouse de Caro.
– Rose est reine d’Eana, le coupa Wren. C’est déjà comme ça qu’elle mérite d’être traitée.
– Et je ne suis l’épouse de personne, ajouta Rose en tentant de se maîtriser.
Elle avait déjà joué à ce jeu une fois auparavant et cela s’était terminé en tragédie. Elle n’avait pas la moindre intention de servir à nouveau de monnaie d’échange, et certainement pas pour le prince Felix.
Il leva les mains.
– Mes plus plates excuses. Je ne voulais guère vous offenser. Je ne veux que vous faire plaisir. Et je prends le plaisir des femmes très au sérieux… À Caro, c’est un art.
– Nous voilà bien, dit doucement Thea.
Wren pouffa dans sa serviette.
Rose rougit jusqu’aux oreilles.
– Prince Felix, j’espère une longue et prospère alliance entre nos deux nations. Cependant, je crains de ne rien pouvoir accepter de votre part en ce moment.
Le prince fronça les sourcils et se tourna vers Wren, presque à contrecœur. Il se racla la gorge.
– Reine Wren…
– Ne vous fatiguez pas. C’est un non pour moi aussi, dit-elle en plantant sa fourchette dans l’œil du poisson. En fait, c’est même un jamais de la vie.
– Très bien. Reine Rose, vous découvrirez que je suis aussi patient que tenace.
– Des qualités admirables.
Felix sourit par-dessus le bord de sa coupe.
– J’ai hâte de pouvoir vous montrer mes autres qualités… en temps voulu.
Par les astres, songea Rose en attrapant sa propre coupe. Maintenir des relations commerciales avec leurs plus proches alliés s’avérait bien plus compliqué qu’elle ne l’avait imaginé.
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Après le dîner, Wren suivit Rose dans sa chambre. Sa sœur s’assit au bout du lit pour retirer ses chaussures.
– Ce prince odieux…, maugréa-t-elle en se massant les tempes. Je n’ai jamais aussi peu apprécié un repas, et pourtant les plats étaient délicieux.
– Moi, je suis déçue d’avoir raté la sérénade.
Wren avait passé la journée à préparer son voyage imminent à Sharkfin Point, faisant prévenir le frère de Céleste, Marino, l’intrépide capitaine du Secret de la Sirène, et retenant un carrosse pour l’emmener à la baie de Wishbone cette nuit-même. Sa sacoche était prête. Il ne restait plus qu’à avertir sa sœur.
– Aide-moi à calmer cette migraine, dit Rose en prenant la main de Wren.
Cette dernière se figea.
– Je ne peux pas.
– Qu’est-ce qui te prend ?
– Tu sais que ma guérison est minable.
– Ce n’est qu’une migraine. Essaye, au moins.
– Je suis trop fatiguée.
Wren paniquait. Ce n’était pas comme cela qu’elle comptait que sa sœur découvre qu’elle n’avait pas de magie de guérison.
– Le prince de Caro m’a épuisée.
– Pourquoi fais-tu autant de difficultés ? insista Rose. Même ce soir. Tu étais ailleurs et tellement… désagréable.
Wren tressaillit, blessée.
– J’ai peut-être d’autres choses en tête. Je n’ai pas le temps de me pavaner toute la journée en pensant à la royauté, ou je ne sais quoi, comme toi.
Elle regretta immédiatement ses paroles.
– Je ne pense pas à la royauté toute la journée. Je suis une royauté, rétorqua Rose. Et moi, au moins, je pense à Eana ! Ces jours-ci, j’ai l’impression de devoir te traîner partout contre ton gré. Plus rien ne semble t’intéresser, Wren. Tu es trop égoïste pour prendre la peine de soigner ta propre sœur.
Quelque chose en Wren s’effondra.
– Pardon, reprit Rose en lisant la douleur dans ses yeux. Je n’aurais pas dû dire ça.
Wren essaya de chasser ses larmes, mais elles montaient en même temps que l’épouvantable vérité.
– Je suis désolée, Rose. Je veux t’aider, avoua-t-elle d’une petite voix. Mais… je ne peux pas. Ma magie de guérison ne fonctionne pas. J’ai un gros problème.
– De quoi parles-tu ?
– De ça.
Sans cérémonie, Wren retroussa la manche de sa robe pour dévoiler la cicatrice qui la hantait depuis des semaines.
– Elle me fait mal, Rose. Elle altère ma magie.
– Par les étoiles, murmura Rose, le souffle coupé. Comment ai-je fait pour ne pas la voir ?
– Je te l’ai cachée.
– Mais, pourquoi ? demanda Rose, non sans colère.
– Pour que tu ne me regardes pas comme tu le fais maintenant.
– Et comment je te regarde, exactement ?
– Comme si j’étais Oonagh L’Astrée.
Il y eut un silence amer.
– Remontre-moi cette cicatrice, reprit Rose.
Wren tressaillit quand sa sœur passa le pouce dessus.
– Je n’en reviens pas que tu m’aies caché ça pendant trois mois. Enfin, Wren. À quoi pensais-tu ?
– On la remarque à peine.
– Tu ne voulais pas que je te réprimande, c’est clair.
– En partie, oui. J’ai pensé que si je l’ignorais, elle finirait peut-être par s’en aller.
Rose baissa la voix.
– Ce qui s’est passé à Gevra… avec Ansel, et ce sortilège de sang… ça t’a marquée. Il faut réparer ça.
– Tu veux dire me réparer, marmonna Wren, sans parvenir à réprimer son aigreur.
Elle s’était contentée d’essayer d’aider le prince Ansel et de sauver Banba, mais le sortilège de sang qu’elle avait jeté avec le roi Alarik avait abîmé quelque chose en elle. Elle avait réveillé par accident non seulement Oonagh L’Astrée, mais quelque chose en elle-même aussi. Une créature sombre et enragée qui refusait de se rendormir.
Chaque fois qu’elle traversait sa cicatrice, la douleur lui rappelait son erreur. Sa bêtise accablante. Et pour couronner le tout, ça n’avait servi à rien. Le prince Ansel était mort, et Banba aussi. La grand-mère de Wren n’était jamais sortie des montagnes gevranes. C’était Oonagh qui avait réussi à s’échapper.
Elle cligna des yeux, déterminée à ne pas pleurer.
– Et si je ne peux pas être réparée, Rose ? demanda-t-elle, exprimant pour la première fois sa peur la plus enfouie.
Sa sœur s’adoucit.
– Tais-toi, dit-elle doucement. Laisse-moi essayer de soigner ça.
La main sur la cicatrice, Rose se concentra. Wren ferma les yeux à son tour et sentit des picotements dans le poignet. La magie de Rose se frottait à la sienne, comme une brise chaude qui cherchait, prudemment.
– Hmm, fit-elle au bout d’un moment. Ce n’est pas une simple entaille. Ça semble plus… profond que cela.
Wren ressentit une étrange pression tandis que sa sœur enfonçait sa magie sous la surface. Sous le sang et les os.
La douleur s’intensifia.
– Rose.
– Je vois ta magie. Quelque chose ne va pas… quelque chose…
La douleur la frappa encore, plus violente. Sa poitrine se serra et sa tête se mit à tourner. Quelque chose ruait en elle, tentant de repousser Rose qui tenait bon.
Wren s’effondra à terre, entraînant sa sœur avec elle. La douleur devenait insupportable. La magie de Rose s’était enfouie loin en elle et tirait les fils de son âme à la recherche de celui qui était brisé.
– Arrête, supplia Wren.
– J’y suis presque… Là.
La brûlure déchira Wren et lui arracha un cri.
– Non ! s’écria Rose.
Wren ouvrit les yeux.
Bouche bée d’effroi, Rose regardait une volute de fumée s’élever de la cicatrice.
– Du poison, haleta-t-elle, en larmes. Il faut que je le fasse sortir.
Wren resta muette devant la fumée qui s’épaississait. Dans sa tête, elle entendit le rire d’Oonagh L’Astrée.
Rose gémit. Elle l’entendait, elle aussi.
La fumée n’arrêtait plus de monter. Elle la sentait qui envahissait ses poumons à présent. Il y avait trop de magie empoisonnée à extraire. Trop à soigner. Elle s’attaquait déjà à Rose, qui tremblait sur le sol, les yeux mi-clos et le souffle court.
– Je ne… peux pas. Je…
– Arrête, parvint à articuler Wren. Lâche-moi.
Rose la lâcha en s’évanouissant. Elle tomba la tête contre l’épaule de Wren. Sans sa magie de guérison pour l’attirer, la fumée n’eut nulle part où aller. Avec un sifflement, elle regagna Wren.
La douleur lui arracha un nouveau cri étranglé. On la poignardait avec un tisonnier jusque dans la partie la plus sombre de son âme. Des ténèbres familières se refermèrent sur elle pour l’emmener très, très loin.
Cette fois, elle les accueillit.
En ouvrant les yeux, Wren se trouvait dans une grande pièce froide et caverneuse où résonnaient des grondements bestiaux. D’immenses piliers blancs montaient vers un plafond voûté et l’obscurité était peuplée d’ombres, mais elle savait où elle était. Ce n’était pas la première fois qu’elle voyait le palais de Grinstad.
Elle aperçut le trône vide sur son estrade avant de remarquer le roi à genoux devant. Alarik était effondré sur les marches de marbre, les mains dans les cheveux.
Elle l’entendit hurler.
Elle se précipita vers lui, mais chaque pas l’en éloignait. La salle du trône s’agrandissait à mesure que les hurlements du roi atteignaient chaque alcôve. Le sol se fendit sous les pieds de Wren. Elle tomba dans un puit sans fond de fumée noire.
– WREN ! RÉVEILLE-TOI !
Elle revint à elle en sursaut pour trouver Rose, en larmes, à quelques centimètres d’elle.
– Tu t’es évanouie, dit sa sœur, les yeux vitreux. Moi aussi.
On toqua à la porte, mais Rose renvoya les gardes.
– Cette horrible fumée… il y en avait tellement, dit-elle tout bas. Elle me faisait peur. Ma magie en avait peur. Je n’ai pas pu le faire… Je n’étais pas assez forte…
– Qu’as-tu vu en t’évanouissant ? demanda Wren, la gorge sèche.
– Rien que… le néant. Pourquoi ?
– Moi, j’ai vu quelque chose. Quelqu’un.
Wren se redressa et posa la tête contre le mur. Il était temps d’en venir aux faits.
– Promets-moi de ne pas te fâcher…
– Je ne promets rien du tout. Continue.
Alors Wren confia à sa sœur ses étranges visions du roi de Gevra.
– J’ai besoin de comprendre ce qui m’arrive, conclut-elle.
– Tu n’es pas la seule, murmura Rose.
– Donc je vais à Sharkfin Point. Voir le roi Alarik.
Rose leva vivement la tête.
– Pardon ? Quand ?
– Ce soir. Ne t’inquiète pas, ajouta-t-elle devant l’air horrifié de sa sœur. Je ferai vite. Et je serai prudente.
Rose eut un rire sans joie.
– Tu ne sais pas ce qu’est la prudence. Et Alarik Felsing non plus.
Wren ne répondit pas. Sa sœur avait raison.
Alarik Felsing était tout sauf prudent.
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Peu après, elles s’étreignirent dans la cour, sous la lune de minuit, Rose étouffant sa sœur dans ses bras.
– S’il te plaît, ne sois pas comme ça, dit Wren en la serrant encore plus fort. Je serai de retour en moins de temps qu’il n’en faut pour le dire.
– J’ai l’impression d’avoir déjà vécu ça, répondit Rose en effleurant la mèche d’argent de Wren. La dernière fois que tu as traversé la mer Sombre, j’ai failli te perdre.
– Cette fois, c’est différent. Je ne vais pas plus loin que le glacier de Sharkin Point.
– Je ne comprends pas ce qui te fait croire que quelqu’un comme Alarik Felsing aura des réponses à te donner.
– Moi non plus, avoua Wren.
Mais le roi de Gevra n’était pas apparu dans ses rêves sans raison, et elle comptait bien la découvrir.
– Au moins tu ne risques pas de t’ennuyer sans moi, reprit-elle. Le charmant prince de Caro va te tenir compagnie.
– Pas drôle.
Wren ricana.
– Ce pauvre bougre est probablement déjà amoureux de toi.
– Toutes ces demandes en mariage deviennent épuisantes.
– Si seulement je pouvais en dire autant.
– Tu n’as pas intérêt.
Elles s’étreignirent de nouveau.
– Fais attention à toi, Wren.
– Toi aussi, Rose.
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C’était presque l’aube quand Wren arriva au Secret de la Sirène, l’un des plus élégants navires marchands d’Eana. Elle avait atteint la baie de Wishbone incognito, dans un carrosse de bois simple, escortée par quatre soldats de la garde en civil. Elle portait un pantalon sombre et une chemise large sous une cape grise à large capuchon pour couvrir son visage.
Le capitaine Marino Pegasi l’attendait sur le pont avec un sourire aussi large et rayonnant que d’habitude. Ses cheveux noirs bouclés étaient légèrement plus longs qu’à leur dernière rencontre, et il arborait une barbe de deux jours. Il était impeccablement vêtu d’une redingote saphir à boutons dorés, pantalon noir et bottes à lacets assorties. Son tricorne noir cousu d’or rappelait le pommeau orné du sabre à sa hanche. Le sabre était un cadeau de Wren, pour le remercier de l’avoir ramenée saine et sauve de Gevra, trois mois plus tôt.
Depuis, Marino était venu plusieurs fois au palais en invité d’honneur.
– Bon retour sur les flots bouillonnants, Ta Majesté, déclara-t-il en écartant les bras. Tu connais ma modeste embarcation maintenant.
– Ce navire est aussi modeste que toi, Marino, rétorqua Wren en lui prenant le bras. Mais c’est agréable de ne pas être passagère clandestine, cette fois.
L’équipage du Secret de la Sirène s’animait autour d’eux comme autant de petites souris affairées, prêtes à larguer les amarres. Alors qu’ils s’éloignaient du port, le soleil levant baigna la baie d’ambre. La brise matinale réchauffa les joues de Wren.
Si elle appréciait la compagnie de Marino, elle espérait que le voyage serait rapide jusqu’à Sharkfin Point, le haut glacier qui jaillissait au milieu de la mer Sombre. Elle avait beau ne pas craindre le roi de Gevra, elle ne voulait pas le faire attendre. Agrippée au bastingage, elle se pencha sur l’eau calme en essayant de chasser ses doutes. Son reflet pâle et nerveux lui rendit son regard. Rose avait peut-être raison, c’était probablement une mauvaise idée. Après tout, Wren n’était pas connue pour prendre de bonnes décisions. Et que pouvait lui apprendre le roi de Gevra au sujet de sa propre magie ? Lui-même n’en possédait aucune.
– La mer t’a fait quelque chose ? demanda Marino, interrompant ses réflexions.
– Quoi ?
– Tu la regardes avec un air… assassin.
– Ce n’est pas ça. Je suis juste…
– Nerveuse ? Tu ne m’as pas expliqué la raison de cette petite excursion matinale. Et Céleste m’a dit de me mêler de mes affaires.
Wren tira sur sa manche, prise par la peur soudaine que Marino ne découvre sa cicatrice.
– Moins tu en sauras sur cette entrevue, mieux ce sera.
– Je le savais, gloussa-t-il.
– Quoi ?
Il eut un sourire narquois qui le rendait encore plus séduisant.
– J’avais ma petite idée, bien sûr. J’ai bien vu comment il te regardait la dernière fois que tu as pris la mer pour le rencontrer. Il ne te quittait pas des yeux ! Il avait l’air… affamé. Et maintenant, une entrevue clandestine… Tu as cru que je ne devinerais pas ? Je suis bien trop malin. Et expert dans l’art de la romance.
– Mais qu’est-ce que tu baragouines, Marino ?
Il regarda autour d’eux et baissa la voix.
– Le roi gevran. C’est évident. Vous vivez une aventure amoureuse secrète tous les deux.
Wren le fixa en attendant de le voir sourire, mais il ne plaisantait pas.
– C’est absurde, finit-elle par déclarer. Risible.
– Alors pourquoi tu ne ris pas ?
– Parce que je suis traumatisée par ta suggestion ! se défendit-elle avec un peu trop véhémence.
Ses joues rougirent au souvenir du baiser du roi Alarik au milieu du blizzard, tous deux dévastés par un chagrin qui les avait réunis pendant un bref instant de réconfort. Cela s’était passé plusieurs mois auparavant, mais souvent cette vision éclatait dans son esprit tel un feu d’artifice hors de contrôle. Cela avait été une terrible erreur. Et pourtant, elle ne parvenait pas à l’oublier.
– Je suis sceptique, dit Marino.
– Je n’ai pas de sentiments pour Alarik Felsing.
– Très bien. Comme tu voudras.
– C’est vrai.
– Si tu le dis.
– Marino ! Efface immédiatement ce sourire !
– Je n’y peux rien. C’est juste mon visage.
Avec un regard noir, elle s’éloigna, mais le bruit des bottes de Marino lui indiqua qu’il la suivait. Elle monta à la proue où la sirène de bois s’émerveillait de son propre reflet dans l’eau.
– Puisque tu tiens à parler d’aventures amoureuses, parlons de ta sirène, le défia Wren.
Le visage de Marino s’affaissa.
– Je ne l’ai toujours pas trouvée.
– Tu ne crois pas qu’il est temps de te rabattre sur… oh, je ne sais pas… quelqu’un avec des jambes ?
– Comme qui ?
Wren haussa les épaules.
– La barre n’est pas bien haute, Marino. Pourquoi pas Rowena ? Elle parle de toi en permanence.
Le capitaine secoua la tête.
– Trop caractérielle. Elle me soufflerait par-dessus bord.
– La semaine dernière, elle a déraciné un pommier parce qu’elle avait perdu aux cartes. Mais tu n’as que l’embarras du choix.
– Mais pourquoi ? Un jour la mer me mènera à mon véritable amour.
– Et si ça n’arrive pas ?
– Alors je mourrai seul. Et riche. Très, très riche.
– Une vraie tragédie.
– Au moins, je ne suis pas amoureux d’un Gevran.
– Je ne suis pas amoureuse du roi Alarik.
– Je ne parlais pas du roi cette fois, dit-il avec un clin d’œil.
Wren ne répondit pas. Ses pensées se tournèrent vers Tor, la sensation de ses mains puissantes dans son dos, ses hanches contre les siennes, avides. Une chaleur nouvelle naissant dans son corps lui rougit les joues. Elle ne pouvait nier ses sentiments pour lui. Elle les portait trop visiblement, et pensait à lui bien trop souvent pour mentir. Et d’ailleurs, elle ne voulait pas mentir à son sujet. Il méritait mieux que cela. Mieux qu’elle.
– Ce voyage s’annonce divertissant, déclara Marino.
– Parle pour toi. Tu ne peux pas faire accélérer ce fichu rafiot ?
– Je peux toujours essayer.
Il leva les mains en l’air.
– Rowena m’a beaucoup aidé à maîtriser ma magie de tempête.
Apprendre que Marino Pegasi possédait des pouvoirs avait surpris tout le monde à Anadawn, en particulier sa sœur Céleste. Cette dernière avait passé tant d’année à nier ses propres aptitudes de clairvoyante, héritées sans le savoir de sa mère, qu’elle n’avait jamais pensé que son grand frère pût être un sorcier lui aussi. Marino disait avoir observé les étoiles toute sa vie sans jamais rien penser des formes qui apparaissaient la nuit dans le ciel marin. Il se considérait comme un marin né capable de lire les constellations, pas comme un sorcier capable de lire l’avenir.
Mais quand la malédiction des sorcières avait été brisée et que les cinq branches de la magie étaient réapparues chez toutes les sorcières d’Eana, Marino avait remarqué des changements chez lui. De nouvelles aptitudes.
La magie s’était répandue en lui et il l’avait accueillie à bras ouverts.
Il ferma les yeux, ouvrit les mains et se concentra. Wren l’observa avec intérêt. Une minute s’écoula, puis une autre. Une violente bourrasque souffla et mourut tout aussi vite.
– Je l’avais presque, marmonna Marino.
– Tu veux que je…
– Je vais y arriver. Je l’ai déjà fait.
Wren en doutait, mais elle n’allait pas se disputer avec lui devant son équipage qui le regardait déjà se débattre tout seul. Certains marins ricanaient entre eux. Wren les chassa d’un regard et se retourna vers Marino.
– Visualise la tempête. Plus tu la vois clairement, plus elle arrivera vite.
– Le vent est invisible. Comment suis-je censé le visualiser ?
– Ne pense pas au vent. Pense à ce qu’il fait. Imagine la grand-voile se gonfler. Ou ton nouveau chapeau qui s’envole. Pense aux vagues qui s’écrasent contre la coque et projettent l’écume dans ton visage.
Les épaules de Marino se détendirent.
– Une fois que tu as l’image, ta magie saura quoi faire. Il suffit de s’entraîner. De se concentrer. Et garde les mains ouvertes. Bien. Comme ça.
– Tu es une bonne tutrice.
– Ça, ça reste à prouver.
Au bout d’une minute, elle sentit le vent se lever. Son capuchon se rabattit en arrière et ses cheveux voletèrent.
– Ça marche !
– Je sens la tempête en moi ! gloussa Marino.
Le vent siffla comme s’il riait lui aussi. Il gonfla la grand-voile et poussa le navire sur les vagues. Bientôt, Wren dut s’agripper au bastingage pour ne pas perdre l’équilibre.
– Je crois que ça ira ! cria-t-elle par-dessus la mer rugissante.
– Je pourrais faire ça toute la nuit ! répondit Marino, hilare.
Le bateau vira à bâbord, droit vers un îlot de rochers marins.
– Il est peut-être temps de tenir la barre !
Marino ouvrit les yeux.
– Bonne idée !
Wren le suivit précipitamment pour l’aider à redresser le navire. Ils évitèrent les rochers de justesse. Derrière, la baie de Wishbone et Eana avaient disparu.
Elle resta près de Marino tandis que le soleil grimpait dans le ciel. Quand son estomac commença à gargouiller, elle descendit sous le pont où l’attendait un bol de ragoût de poisson dans la cabine du capitaine. Elle n’en fit qu’une bouchée avant de s’effondrer sur le lit confortable que lui avait offert Marino. Les vagues la bercèrent et elle s’endormit rapidement.
Par chance, elle était trop fatiguée pour rêver.
À son réveil, il faisait froid. Le silence régnait dans la cabine. Les chandelles avaient fondu. Au givre qui couvrait le hublot et à l’immobilité glaçante du bateau, elle comprit qu’ils avaient atteint la mer Sombre. Le soleil s’était couché, la grisaille du soir filtrait par la vitre.
Wren fit sa toilette et enfila sa tenue de cuir avant de passer une cape de fourrure. Elle avait emporté ses bottes les plus solides et des gants offerts par Céleste, comme si cette dernière avait su que Wren retournerait un jour sur la mer Sombre. Devant le miroir, elle tressa ses cheveux, en effleura la mèche d’argent et essaya de ne pas faire attention aux ombres noires sous ses yeux.
Sur le pont, Marino était d’excellente humeur bien qu’ayant passé la journée à manœuvrer difficilement le navire. Il sirotait une tasse de café à la barre.
– Tu es très en beauté, lança-t-il. Même si ça n’a pas d’importance, n’est-ce pas ? Puis qu’il n’est aucunement question de rendez-vous amoureux secret.
Wren lui arracha sa tasse et avala une grande gorgée de café qui la réveilla.
– S’il te plaît, ne recommence pas. Combien de temps encore ?
Il haussa le menton vers quelque chose derrière elle.
– Vois par toi-même.
Elle plissa les yeux dans le brouillard du soir et, soudain, il était là : un immense rocher blanc en forme d’aileron de requin, qui jaillissait de la mer. C’était devenu leur point de rencontre. Wren mit un instant à repérer le navire de guerre qui voguait non loin du glacier, avec le drapeau du roi gevran hissé.
Au pied du mât, côté à côte, se tenaient le roi Alarik et son fidèle capitaine de la garde. Wren ne put s’en empêcher : à l’instant où elle vit Tor, un grand sourire lui fendit le visage.
Alarik lui rendit son sourire.
Derrière Wren, Marino ricana.
– Je sens qu’on va se marrer.
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Rose ne l’aurait jamais avoué à sa sœur, mais quand Wren était partie pour la baie de Wishbone, elle était montée sur le toit du palais et avait observé le Secret de la Sirène lever l’ancre aux premières lueurs du jour grâce à la longue-vue de Céleste.
Avant de devenir reine, elle était souvent montée tard la nuit ou tôt le matin avec son amie, afin d’épier les allées et venues du bateau de Marino. Céleste faisait comme si elle ne s’inquiétait pas pour son frère, mais sa façon de s’agripper à la longue-vue indiquait le contraire.
Et maintenant qu’elle avait une sœur, Rose comprenait le soulagement de Céleste chaque fois que le navire revenait à bon port.
Alors que cette fois-ci il disparaissait à l’horizon, elle ferma les yeux et pria les étoiles pour que le voyage se déroule sans encombre, que Wren trouve ses réponses et rentre à la maison guérie et heureuse.
Rose soupira. Elle ne pouvait pas passer tout son temps à attendre le retour de Wren plantée là, alors, à contrecœur, elle descendit, à la recherche d’une distraction. Elle se retrouva bientôt à errer en direction de la bibliothèque dans l’espoir d’y trouver quelque conte de fée ou aventure palpitante pour lui occuper l’esprit.
Petite fille, confinée au palais par Willem Rathborne, elle s’était toujours tournée vers les livres. C’était son échappatoire, son réconfort, sa plus grande joie. La seule question à présent était de savoir lequel choisir. Quelque chose de familier, d’apaisant, décida-t-elle. Peut-être même une romance. Elle pressa le pas. Une fois à la bibliothèque, elle parcourut les étagères en fredonnant doucement, tellement perdue dans ses pensées qu’elle ne remarqua pas la silhouette assise dans un fauteuil près de la fenêtre avant d’être juste devant.
– Oh ! Prince Felix ! Je ne m’attendais pas à trouver quelqu’un ici.
– Ah ! Reine Rose ! s’exclama-t-il en cachant quelque chose dans son dos. Que faites-vous debout de si bonne heure ?
– Eh bien, une reine se doit de se lever tôt pour affronter la journée, déclara-t-elle en essayant d’apercevoir ce qui brillait curieusement derrière son épaule. Je cherche un livre, comme on pourrait se l’imaginer dans une bibliothèque. Puis-je vous demander ce que vous faites ici ?
– La même chose ! Vous avez une charmante collection. J’espérais y trouver un ouvrage sur…
Il marqua une pause. Du peu qu’elle avait vu du prince Felix, ce dernier n’était jamais à court de mots. Pourtant, ce matin-là, les cheveux en bataille et de gros cernes sous les yeux, il semblait perturbé, comme s’il n’avait pas fermé l’œil.
– Un ouvrage sur ?
– Les chevaux ! Un beau livre sur les chevaux !
– Prince Felix, que cachez-vous dans votre dos ?
– Ce que je cache ? Mais rien que mon immense affection pour vous, voyons.
Rose n’aimait pas particulièrement utiliser la magie contre les gens, mais le comportement du prince la rendait nerveuse. Elle inspira profondément et invoqua son pouvoir de guerrière qui lui conférait agilité et précision.
– Peut-être devrais-je vérifier ?
Vive comme l’éclair, elle saisit le poignet de Felix et le tordit pour lui faire lâcher prise. Il gémit et l’objet tomba à terre.
C’était son miroir serti de pierres précieuses. Celui dont Wren et elles s’étaient servies pour communiquer quand elles avaient été séparées. L’un des saphirs brillait encore légèrement.
– Aïe ! fit Felix en lui jetant un regard noir. Ce n’était pas très courtois.
– Tout comme prendre les affaires des gens. Quand êtes-vous entré dans ma chambre, Felix ?
– Je n’ai jamais mis les pieds dans votre chambre ! J’ai trouvé le miroir ici même, alors que je parcourais innocemment vos registres historiques. Quelle accusation grotesque !
Rose plissa les yeux.
– Je suis certaine que ce miroir se trouvait dans ma commode quand j’ai quitté ma chambre avant l’aube. Et même si vous l’avez trouvé ici, pourquoi me le cacher à l’instant ?
– Ce n’était pas mon intention, soupira Felix. Si vous voulez tout savoir, j’ai trouvé le miroir ici, sur cette étagère. Et quand j’ai compris qu’un objet aussi raffiné ne pouvait que vous appartenir, j’ai pensé que cela constituerait une excellente excuse pour me rendre à vos appartements plus tard.
C’était tout à fait plausible, songea-t-elle avec soulagement. Et puis, il ne se serait jamais introduit chez elle… mais alors, qui avait déplacé ce miroir ?
– Je l’ai récupéré, à présent. Donc ne vous donnez pas la peine de monter jusqu’à mes appartements.
Ce n’était pas le moment de causer un scandale. Elle avait déjà trop à se soucier sans offenser le prince de Caro en prime.
– Surtout que le petit-déjeuner va bientôt être servi.
– Je serais ravi de petit-déjeuner avec vous, reine Rose, répondit Felix sans comprendre l’allusion. Merci pour cette invitation.
Rose afficha son sourire de façade.
– Oh. Fantastique. Je vous y retrouve très vite.
En faisant demi-tour, elle marcha sur quelque chose. Elle se baissa pour récupérer un bout de parchemin froissé au même moment que Felix, et ils se cognèrent la tête.
À bout de nerfs, Rose perdit patience.
– Donnez-moi cela, je vous prie, ordonna-t-elle.
– Impossible. C’est bien trop embarrassant. Je vous compose un poème, voyez-vous. Et il n’est pas terminé. Je ne vous le révèlerai que quand il sera aussi parfait que vous.
Rose soupira longuement.
– Je vois. Je suppose que je ne peux pas vous ordonner d’arrêter d’écrire de la poésie.
– Cela reviendrait à demander aux étoiles de ne plus briller, aux vagues de ne plus heurter le rivage, aux nuages de ne plus…
Elle leva la main.
– J’ai compris. Eh bien, faites attention à ne pas laisser traîner vos poèmes par terre où n’importe qui pourrait les voir et les prendre pour des détritus.
Pour une fois, Felix resta muet de surprise.
Rose sortit en hâte, déroutée par ce curieux échange et pressée de remettre le miroir à sa place.
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Cette nuit-là, Rose mit longtemps à trouver le sommeil. Son dîner avec le prince Felix lui avait paru particulièrement laborieux après leur rencontre dans la bibliothèque, et son comportement étrange toute la journée. Quand elle avait enfin pu retourner à sa chambre, elle l’avait trouvée bien trop froide pour la saison. Même avec un feu fourni dans la cheminée et une couverture supplémentaire, impossible de se réchauffer. Frissonnante, elle s’était prise à regretter que Shen ne soit pas à ses côtés. L’idée de ses bras forts autour d’elle et de son corps contre le sien l’avait emplie d’une chaleur bienvenue et juste assez suffisante pour s’endormir. Ses dernières pensées se tournèrent vers le souverain du Royaume du Soleil et ses fossettes parfaites.
Mais Rose ne rêva pas de Shen.
Elle se retrouva dans une toundra balayée par la neige. Le vent charriait un rire menaçant qui lui sembla bizarrement familier. Rose tituba dans la neige en cherchant un moyen de se réveiller de ce cauchemar, et se retrouva au bord d’un précipice gelé.
Une bourrasque violente posa ses mains froides dans son dos et la poussa vers l’avant. Elle hurla en tombant, plus bas, toujours plus bas dans l’abysse…
Rose se réveilla en sursaut, une main sur le cœur.
Ce n’était qu’un rêve. Un cauchemar stupide.
Elle se roula en boule dans sa chemise de nuit pour se réconforter. Il n’y avait rien à craindre, elle était réveillée.
Mais maintenant que le feu était éteint dans la cheminée, elle claquait des dents et son souffle formait des nuages de condensation dans l’air. Ses couvertures étaient emmêlées à ses pieds. Elle se redressa pour les récupérer, et se figea.
Quelqu’un se tenait au bout du lit.
Elle étouffa un cri.
– Shen ? dit-elle doucement, pleine d’espoir.
Peut-être l’avait-elle invoqué par la force de son désir.
La silhouette éclata du même rire que celui du cauchemar. Ce n’était pas celui de Shen.
– Je suis encore en train de rêver, murmura Rose en tremblant. C’est un rêve dans un rêve.
Elle se pinça le bras.
– Allez, réveille-toi. S’il te plaît.
La silhouette arrêta de rire. L’air devint de plus en plus froid, au point que l’eau dans sa carafe gela.
– Tu n’es qu’une idiote faible et lâche, dit tout bas la voix moqueuse. Tout comme l’était ma sœur. Je suis venue pour l’autre, celle qui pense comme moi…
La bile remonta dans la gorge de Rose quand elle comprit qui lui parlait. Oonagh L’Astrée était là. Dans sa chambre. Dans sa tête. Elle essaya de retrouver sa voix, mais la peur la paralysait. Elle ne pouvait que regarder, pétrifiée d’effroi, l’ombre qui se dressait au-dessus d’elle.
Ce devait être un tour de magie. Une apparition. Une terreur nocturne.
L’ombre reprit la parole.
– Mais c’est toi qui occupes mon palais, c’est donc toi qui écouteras mon avertissement.
Rose recula lentement jusqu’à la tête de lit. Vive comme l’éclair, Oonagh L’Astrée bondit pour se retrouver nez à nez avec elle.
Rose poussa un cri étranglé. Wren lui avait dit qu’Oonagh leur ressemblait trait pour trait, mais le voir de ses yeux, si près, si réel et si cruel, c’était un choc.
Le regard de son ancêtre était glacial et vide.
– Tu es la plus faible, ricana-t-elle, à quelques millimètres de sa propre bouche.
La puanteur de son haleine lui souleva l’estomac.
– Regarde-toi. Tu ne me résistes même pas.
– C’est un rêve, murmura Rose, une larme de peur coulant sur sa joue. Ce n’est qu’un rêve.
– Petite fleur fanée et pathétique, siffla Oonagh. Tu sais qui je suis. Ne prétends pas le contraire.
Elle lui agrippa la gorge.
– Dans une lune, je reviendrai reprendre ce qui m’appartient. Ta sœur et toi me livrerez ma couronne et mon trône.
Elle serra et Rose suffoqua.
– Si vous refusez, je prendrai Anadawn par le sang…
Elle cracha ses paroles avec un tel dédain que des postillons atteignirent le visage de Rose.
– Et ce pays entrera dans une guerre plus brutale qu’aucune de vous ne pourrait se l’imaginer.
Une vision traversa l’esprit de Rose. Son peuple mourant dans un champ de bataille luisant de sang. Des enfants qui fuyaient en hurlant, incapables de trouver refuge dans les villes et les villages dévorés par les flammes. La terre étouffée sous des tourbillons de fumée, les morts surgissant de leurs tombes, claquant des dents comme des bêtes en dépeçant les vivants membre par membre.
Les récoltes réduites en cendres, Eana transformée en coquille vide. Et au-dessus de toutes ces horreurs, seule sur le balcon du palais d’Anadawn, secouée de son rire strident : Oonagh. Sa puissance augmentant à chaque goutte de sang versée, à chaque mort dans le pays.
Rose perçut la terreur de son royaume mourant et l’agonie de son peuple comme les siennes. Elle s’accrocha à ses couvertures en hurlant pour tenter de se libérer de ce cauchemar, de cette vision si réelle, et si proche.
– Tu vois ? susurra Oonagh. Ton royaume tombera en miettes et je le rebâtirai selon ma volonté. Eana sera à moi.
La vision se dissipa et Rose découvrit son ancêtre qui lui souriait de toutes ses dents grises et pourries. En voyant ses yeux brillants, elle comprit que ce n’était pas une simple menace, mais une affreuse promesse.
– Tu comprends ? ajouta Oonagh.
Rose la fixa droit dans les yeux et répondit d’un souffle tremblant.
– Oui.
– Bien.
Oonagh planta ses ongles dans sa peau avant de la relâcher.
Un filet de sang coula de sa gorge.
Oonagh se redressa au-dessus d’elle tel un spectre de mort.
– J’attends un accueil chaleureux à mon retour.
Elle recula, tomba à terre et disparut, ne laissant derrière elle qu’une volute de fumée et l’écho de son rire.
Rose resta assise sur son lit, trop effrayée pour bouger. Très lentement, elle palpa son cou. Du sang. Toujours tremblante, elle s’efforça de se lever.
Les rideaux étaient ouverts, mais la fenêtre fermée. La porte de sa chambre verrouillée. Elle essaya de comprendre cette intrusion. Son cœur s’emballa en apercevant un éclat d’argent au pied de son lit. Le miroir qu’elle avait repris à Felix le matin même fumait par terre. Le miroir qui avait autrefois appartenu aux sœurs L’Astrée.
– Eana, première sorcière, s’il te plaît, protège-moi, murmura Rose en le ramassant.
D’une main tremblante elle le frappa violemment, encore et encore, contre la table de nuit, jusqu’à ce qu’il soit en miettes.
Les yeux sur les éclats de verre, elle réfléchit. Était-ce une coïncidence qu’elle ait attrapé le prince de Caro en sa possession le jour où Oonagh L’Astrée avait décidé d’en sortir ?
C’était forcément une coïncidence. Le prince Felix n’avait rien de magique, aucun lien avec Eana, et aucune conscience de l’existence d’Oonagh L’Astrée.
Et pourtant, ce hasard était profondément troublant… Tout était troublant.
Rose retourna au lit en frissonnant et se cacha sous les couvertures en priant pour que le matin arrive rapidement. À l’aube, elle n’avait toujours pas fermé l’œil. Elle était bien réveillée quand elle entendit crier dans la cour.
Même depuis sa tour, elle vit ce qui avait provoqué l’alerte. Dans les jardins, tout était mort. Les fleurs avaient fané. Les pétales flétris jonchaient le sol et les massifs de roses avaient pourri.
Rose ferma les yeux pour contenir ses larmes. Elle porta une main à son cou. Le sang ne coulait plus, mais les entailles profondes la piquaient encore.
La vérité était indéniable.
Ce n’était pas une terreur nocturne.
Oonagh L’Astrée était de retour à Anadawn.
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Avec une aisance experte, Marino Pegasi approcha le Secret de la Sirène du navire de guerre gevran dans la brume. La chaîne de l’ancre se déroula presque jusqu’au bout avant d’atteindre le fond de la mer Sombre.
On installa une passerelle entre les deux navires. Wren se posta à un bout, Alarik à l’autre.
– Alors ? appela-t-il. Tu as une raison de prendre ton temps ?
– J’allais te demander la même chose, rétorqua-t-elle. Tu ne montes pas ?
Le roi s’esclaffa.
– La réunion aura lieu à mon bord.
Wren croisa les bras.
– Je préfèrerais au mien. Il est plus élégant.
–C’est mon navire, je te rappelle, souffla Marino derrière elle.
– Ce n’est pas le problème.
– C’est quoi le problème, alors ? murmura-t-il. Pourquoi tu n’y vas pas ?
– Parce qu’Alarik Felsing doit comprendre que je ne vais pas obéir dès qu’il claque des doigts.
Marino renifla.
– Qu’est-ce que vous trafiquez, là-bas ? cria Alarik.
Dans la brume glacée, Wren constata qu’il s’était apprêté pour leur entrevue. Il portait une redingote gris foncé à col haut, bordée d’hermine argentée. Il avait laissé tomber la couronne (ou peut-être n’avait-il pas encore remplacé celle qu’Oonagh L’Astrée lui avait volée), si bien que ses cheveux blonds étaient inhabituellement en bataille. Wren distinguait mal son visage, mais elle entendait l’irritation dans sa voix.
– Arrête tes petits jeux puérils, Greenrock, et monte sur mon navire. Nous avons des problèmes urgents à régler.
– Non. Toi, tu montes, insista-t-elle en sachant pertinemment que c’était ridicule.
Elle se savait autant en sécurité sur le bateau de Marino que sur celui d’à côté, mais mise devant la perspective de se retrouver assise en face d’Alarik Felsing, elle ne pouvait éviter de se sentir nerveuse. Ses genoux allaient flageoler sur cette passerelle. Elle aurait les mains moites. Il le verrait et il aurait le dessus.
– Je suis en train d’attraper des gelures, Alarik ! J’ai fait tout ce chemin. C’est vraiment le moins que tu puisses faire !
Elle l’entendit soupirer, puis marmonner :
– Je ne me rappelais plus qu’elle était aussi agaçante. Et toi ?
Marino s’approcha de Wren.
– Pour info, ça ressemble énormément à du flirt, vu d’ici.
– C’est un bras de fer. Je rétablis l’équilibre. Alarik Felsing doit apprendre à…
Boum.
Elle se tut au bruit des pas sur la passerelle, et sourit.
– Tu vois ?
Les pas se rapprochèrent et la brume se dissipa pour révéler une silhouette. Ce n’était pas Alarik.
C’était Tor.
Wren leva la tête vers le visage taillé au burin du soldat et sentit son cœur battre la chamade. Tor était incroyablement grand et large d’épaules dans son uniforme bleu impeccable. Ses cheveux retombaient sur ses yeux gris orage. Il les rabattit en arrière pour la regarder, une esquisse de sourire adoucissant son menton sévère.
Par les astres.
Wren se remua les méninges pour trouver quelque chose d’intelligent à dire, une salutation désarmante qui submergerait le soldat du même désir qu’elle ressentait à l’instant.
– Euh, salut.
– Classe, susurra Marino.
Elle le poussa sur le côté.
– Salut, répéta-t-elle. Je suis contente de te voir.
– Moi aussi, Wren, répondit Tor d’une voix plus rauque que dans son souvenir. Comme toujours.
Comme souvent par le passé, elle était prise dans son regard foudroyant.
Tor lui tendit la main.
– Laisse-moi t’accompagner de l’autre côté.
Elle ne bougea pas.
– Je ne te laisserai pas tomber à l’eau.
– Ce n’est pas le problème, dit-elle, comprenant qu’elle n’avait pas gagné, finalement, mais qu’Alarik avait simplement envoyé Tor la chercher. Je… enfin, je marque le coup.
– Wren. Ce n’est pas le moment.
Elle lui jeta un regard noir, mais rien n’y fit.
– Crois-moi, dit-il comme une supplique. S’il te plaît.
Elle soupira, hésitante.
– Tu ne devrais pas y aller seule, dit Marino, la main sur son sabre. Je t’accompagne volontiers.
Tor serra perceptiblement les dents.
– Elle ne court pas de danger.
– Même, insista Marino en avançant. La reine devrait avoir une escorte.
– Je suis son escorte.
– Tout va bien, Marino, intervint Wren. Je serai de retour dans moins d’une heure.
Malgré le cuir des gants de Tor, Wren sentit sa chaleur quand il lui prit la main. Elle se laissa guider dans le brouillard jusqu’au roi de Gevra.
Tor sauta avec aisance à bord et se tourna vers elle. Même si elle n’aurait eu aucun problème à sauter toute seule, elle le laissa passer les bras autour de sa taille et la tenir contre lui, pendant un instant fugace. Quand il la reposa, elle eut le souffle coupé.
– Je savais que tu viendrais pour lui.
Alarik Felsing était appuyé contre le grand mât, bras croisés. Il avait le teint presque aussi pâle que ses cheveux, mais ses yeux brillaient.
– Tu en as mis du temps.
Wren s’approcha de lui à grands pas.
– Dis-moi, Alarik, c’est la paresse qui t’a empêché de venir à mon bord, ou la lâcheté ?
– Disons l’obstination. D’ailleurs, je te remercie d’avoir laissé tomber la tienne.
– Je voulais éviter le scandale.
– Ça ne te ressemble pas.
Elle le toisa de la tête aux pieds, remarquant ses joues creusées et ses yeux cernés.
– Tu as une mine atroce.
Il montra les dents.
– Mon éducation m’empêche de te retourner le compliment.
Tor se racla la gorge en se postant entre eux.
– Si vous comptez continuer à vous lancer des insultes puériles au visage, puis-je vous suggérer de descendre avant de mourir de froid ?
– Ça me va, dit Wren.
Alarik se repoussa du mât et chancela. Tor se précipita pour le rattraper par le bras.
– Ça va, bougonna-t-il en se dégageant pour se diriger vers les marches.
Il s’agrippait fermement à la rampe et tangua un peu quand il la lâcha. Le roi ne tenait pas debout.
– Oh, souffla Wren.
Tor lui jeta un regard et elle comprit son inquiétude, et pourquoi Alarik refusait de traverser la passerelle. Ils lui emboitèrent le pas jusqu’à la cabine décorée de mobilier drapé de fourrures somptueuses. Contre les murs, les chandelles jetaient une lueur fantomatique dans la pièce.
Alarik s’effondra dans un fauteuil près du hublot. Il paraissait déjà éreinté. Wren s’appuya contre une table de bois sombre, sans savoir où se mettre, pendant que Tor restait adossé à la porte, afin de garder l’entrée. Wren chercha Elske, mais il n’y avait aucune trace de la louve.
– Elle est dans la cambuse, l’informa le soldat en lisant dans ses pensées. Elle cherche à manger.
– Tu devrais la nourrir mieux que ça.
– Elle a toujours les meilleurs morceaux, dit-il avec un sourire.
– Elle a de la chance que tu aies un faible pour elle.
Alarik se montrait inhabituellement silencieux. Il regardait la mer en essayant de masquer son état. Wren lui versa un verre d’eau et le lui apporta.
– Tiens.
Il observa l’eau comme si c’était du poison.
– Je sais que tu ne vas pas bien, insista-t-elle. Bois.
Alarik ouvrit la bouche pour parler, mais se ravisa. Il accepta l’eau et l’avala en trois gorgées.
– Merci, dit-il d’une voix bourrue.
Wren haussa les sourcils. Avec une rapidité remarquable, ils avaient dépassé la gêne de se revoir pour arriver aux civilités.
– Je t’en prie.
Un peu requinqué, le roi se redressa dans son fauteuil et posa sur elle un œil perçant qui lui donna envie de défaire sa tresse pour cacher son visage.
– Tu n’as pas l’air trop en forme non plus.
– On a vu mieux.
– J’ai rêvé de toi, Wren Greenrock.
Du coin de l’œil, elle vit Tor se crisper.
– Tu souffres, ajouta Alarik. Chaque fois, tu souffres.
Le cœur de Wren se serra douloureusement, comme si Alarik y avait enfoncé une épingle. Ils avaient traversé tant d’épreuves ensemble à Gevra, et de bien des façons Alarik l’avait vue plus clairement durant ces mois que ne l’avait jamais fait sa propre sœur. Cette idée lui donna envie de pleurer. Elle se mordit la lèvre en attendant que ça passe.
– Oui, dit-elle doucement. Je t’ai vu aussi.
La révélation ne sembla pas le surprendre. Il leva le menton.
– Iversen, vous voulez nous laisser un moment ?
Ce n’était pas une question et Tor n’apprécia guère. Il les regarda tour à tour avant de sortir en claquant la porte.
Alarik ricana.
– C’est tout un art, de faire perdre son sang-froid au capitaine Iversen.
– Était-ce bien nécessaire ?
– J’ai besoin de toute ton attention.
– Pour quoi ?
– Regarde par toi-même.
Alarik retroussa sa manche.
Le croissant argenté à son poignet coupa le souffle de Wren. Elle tomba à genoux. Sans réfléchir, sans demander, elle passa son pouce dessus.
Alarik frissonna.
– Comment est-ce possible ? murmura-t-elle.
À son tour, elle retira son gant et lui montra sa cicatrice. Il lui prit le poignet et la caressa comme elle l’avait fait. Au lieu de la douleur, Wren sentir un étrange picotement de chaleur. Elle ferma les yeux, déboussolée.
– Elle te fait mal ? demanda-t-il.
– Pas là. Mais souvent, oui. Surtout quand j’utilise la magie.
– Je vois.
– Et la tienne ?
– La nuit, surtout. Je crois qu’elle me rend…
– Malade ?
– Faible.
Dans la lumière vacillante des chandelles, Alarik ressemblait à un loup.
– Je ne peux pas me permettre d’être faible en ce moment.
Wren s’aperçut qu’il ne lâchait pas son poignet. Son contact, la proximité de sa douleur, si semblable à la sienne, avaient quelque chose d’apaisant. Puis elle songea à Tor, derrière la porte.
Elle retira son bras et récupéra son gant.
Alarik plissa les yeux.
– Ce phénomène nous affecte tous les deux.
– Oui, confirma-t-elle en se relevant. Il a dû se passer quelque chose quand j’étais à Gevra, qui a créé ce lien étrange.
– Je me disais la même chose. Peut-être était-ce le jour… après l’avalanche.
Wren vit un souvenir éclairer le regard du roi, elle entendit l’avidité dans sa voix. Il pensait au blizzard, et au baiser qui les avait balayés tous les deux.
– Quand il s’est mis à neiger…
– Non, coupa-t-elle, refusant d’y penser. Ce n’était pas le blizzard, Alarik. C’était le sortilège de sang. Ça a dû se produire quand nous avons resuscité Ansel.
– Oh.
Wren se mit à faire les cent pas.
– C’était ton sang et mes paroles. Ma magie. Nous nous sommes mêlés de magie noire, nous avons commis l’impardonnable. Et maintenant nous en payons le prix. Avec cette douleur… cette cicatrice. Il y a quelque chose qui ne va pas.
– Alors arrange ça, ordonna Alarik d’une voix sévère, en se levant. C’est toi la sorcière. Fais quelque chose.
– Ce n’est pas si simple. Je ne peux pas soigner. Je te l’ai dit.
– Ta sœur, dans ce cas. C’est une guérisseuse.
– Rose a déjà essayé de soigner ma cicatrice. Mais elle est faite d’autre chose. Quelque chose de plus profond que la peau, le sang et les os. Quelque chose que je ne comprends pas moi-même.
– Trouve la solution, Wren, insista-t-il en passant une main dans ses cheveux. Mon pays entier est malade aussi. Mes bêtes deviennent folles. Mes cimetières sont en ruines. Ton ancêtre rode dans mon royaume. Jour et nuit, mon armée l’a recherchée. Après des mois, ils ont enfin réussi à la débusquer sur les falaises de Sundvik, il y a deux jours.
Wren se figea.
– Vous l’avez trouvée ?
Alarik s’assombrit.
– Pas seulement, Wren. Nous avons essayé de l’abattre. Quarante flèches d’acier. La moitié ont atteint leur cible, et pas une ne l’a transpercée. Mes soldats ont chargé à l’épée, mais rien ne l’a touchée.
Il secoua la tête, incrédule.
– Et puis elle a sauté de la falaise et la mer l’a engloutie. Mais elle n’est pas partie, Wren. J’entends encore son rire dans le vent. Je le sens gronder dans les montagnes.
Wren serra les poings dans une tentative de ne pas céder à la panique soudaine.
– Tu veux dire qu’on ne peut pas la tuer ?
– Pas par le fer gevran, manifestement.
– C’est très mauvais.
Bien pire qu’elle ne l’aurait cru.
Il eut un rire sans joie.
– J’ai espéré qu’elle laisse tomber au bout d’un moment, qu’elle se trouve une autre montagne où ramper pour mourir.
Wren secoua la tête à l’idée de son ancêtre s’en allant discrètement, délaissant Eana et le pouvoir.
– Elle a dû se cacher pendant tout ce temps. Rassembler ses forces. Organiser sa prochaine attaque.
– Qui est ?
– Je ne sais pas, souffla-t-elle.
Et c’était ça, le pire.
– Aujourd’hui plus que jamais, Gevra a besoin d’un dirigeant fort, dit Alarik avec amertume. On ne peut pas me voir affaibli, Wren.
– Ce n’est pas moi qui t’ai fait ça.
– C’est toi qui as jeté le sort.
Wren tressaillit, irritée. Ça n’allait pas recommencer.
– Tu m’y as forcée !
– Tu as raté ton coup !
– Tu crois que moi, j’ai envie d’être comme ça ? Je suis censée être une sorcière, et je peux à peine me servir de mes pouvoirs ! Chaque fois que je lance un sort, il me blesse. Il blesse mon âme. Je suis fatiguée, en permanence. Distraite. Anxieuse.
L’injustice la submergea de colère.
– Et la nuit, quand je peux enfin arrêter de faire semblant et me retrouver seule, je rêve de toi. Je ne peux pas fuir ce que nous avons fait à Grinstad. Je ne peux pas te fuir.
Alarik rejeta la tête en arrière et ricana.
– Tu crois que j’adore t’entendre hurler chaque fois que je m’endors ? Que j’aime te poursuivre dans la neige, nuit après nuit, piégé dans ce labyrinthe infernal d’où je ne peux m’échapper ? C’est toi qui me hantes, Wren.
Elle abattit ses mains sur la table et lui jeta un regard noir.
– Tu peux arrêter d’argumenter deux minutes ?
– Très bien. Voyons l’aspect pratique. Nous devons nous libérer de ce fichu sortilège de sang, une bonne fois pour toutes.
– Clairement.
– J’ai un royaume à diriger. Et je n’ai pas le luxe d’avoir une sœur jumelle qui le fasse pour moi.
– Et Anika ?
– Ce n’est pas le moment de plaisanter. Ma sœur dévorerait notre nation pour le petit-déjeuner. Il ne suffirait que d’un jour de mauvaise humeur.
Wren s’affala dans un fauteuil.
– Je n’ai pas de réponses à te donner, Alarik. J’espérais que tu en aurais pour moi.
Cette fois, quand Alarik éclata de rire, Wren se joignit à lui. La situation paraissait soudain si absurde, tous deux coincés au milieu de la mer Sombre, tentant de trouver une issue vers une solution miraculeuse à quelque chose auquel ils ne comprenaient rien. Cette cicatrice. Ce mal qui les rongeait. Ce lien étrange.
– Peut-être pas une réponse, mais on se contentera d’une indication. Il n’y a pas quelqu’un à qui s’adresser ? Quelqu’un comme toi ?
Wren fronça les sourcils. Elle avait espéré pouvoir éviter d’impliquer Thea, mais il n’y avait plus d’autre moyen à présent. Ce qui avait pris racine en eux endommageait sa magie et la santé d’Alarik. Et ça s’aggravait de jour en jour.
– La femme de ma grand-mère a été une guérisseuse toute sa vie. Elle a grandi dans les montagnes Mishnick, un lieu ancien d’enseignement et de méditation. Thea a appris avec les meilleures. Elle vit à Anadawn maintenant. Tu vas devoir m’accompagner.
Le roi haussa un sourcil.
– Elle ne peut pas venir à moi ?
Wren manqua de lui rire au nez.
– Si tu crois que je vais traîner la veuve de ma grand-mère jusqu’au pays rongé par le givre qui a assassiné sa femme, tu es plus malade que je le pensais. (Elle désigna le poignet du roi.) Si mon plan ne te plaît pas, n’hésite pas à rentrer à Gevra pour frotter de la neige là-dessus. Franchement, ce sera déjà un miracle si elle accepte de te rencontrer.
– Comment refuser une invitation aussi enthousiaste ?
Wren leva les yeux au ciel.
– Ce sera une visite brève et clandestine, reprit-il. Et je te préviens, Greenrock, si je me déplace et que tu ne parviens pas à m’aider, alors…
Wren saisit une chandelle et la jeta en direction du roi. Elle se fracassa contre le mur derrière lui.
– Par les astres, Alarik. Arrête de me menacer !
Il eut un sourire coupable.
– Pardon. L’habitude.
– Donc c’est décidé. Nous pouvons repartir sur le navire de Marino, pour plus de discrétion.
– Je vais devoir consulter le capitaine Iversen d’abord.
La porte s’ouvrit à la volée sur Tor.
– À votre service, Votre Majesté.
Le sourire de Wren s’effaça. Elle émit un grognement.
– Quoi ? demandèrent les deux hommes.
– Marino va être insupportable, soupira-t-elle.
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Rose ne parla à personne de sa rencontre nocturne avec Oonagh. Elle ramassa les morceaux de miroir et les enterra dans son jardin en murmurant un enchantement afin qu’ils demeurent cachés.
Sa chère roseraie putréfiée l’observait d’un air moqueur. Les jardiniers spéculaient sur ce qui avait pu se passer. Givre prématuré, disait l’un. Sauterelles, avançait un autre. Une malédiction magique, suggéra quelqu’un en riant à cette idée.
C’était pourtant l’hypothèse la plus proche de la vérité. Et les roses n’étaient que le début. La matinée avait été curieusement dépourvue de chants d’oiseaux, et à midi, on entendit des bruits sourds dans tout le palais. Des oiseaux morts tombaient du ciel les uns après les autres. Par dizaines. Surtout des astrées, mais également des merles, des oiseaux de l’aube et des pigeons voyageurs. Rose se demanda s’ils tombaient dans tout Eana ou seulement sur le palais. Elle espéra que quelques astrées avaient pu s’échapper et trouver refuge ailleurs. Elle ordonna que l’on ramasse et brûle les cadavres, tout en sachant qu’il ne serait pas si facile de débarrasser Anadawn et son pays de la menace d’Oonagh.
Quant à ses propres blessures… elle laissa ses cheveux détachés afin de dissimuler les marques sur son cou. Elle ne pouvait pas se permettre d’apparaître en état de faiblesse. Ni maintenant, ni jamais.
Elle se composa une apparence qui lui permit de tolérer une conversation courtoise avec le prince Felix qui se trouvait à la table du petit-déjeuner, un rouleau de parchemin à la main. Il lui récita un poème décousu avec beaucoup de théâtralité, sans sembler s’apercevoir de la situation au palais, ni même de la reine qu’il fixait pourtant avec de grands yeux envieux.
Quand Rose retrouva Chapman par la suite, l’intendant parut passablement alarmé par les oiseaux et le jardin, mais Rose marmonna une excuse sur le changement de temps qu’il accepta. Elle allait devoir le préparer, comme tout Anadawn, à l’inévitable retour d’Oonagh L’Astrée, mais pour cela elle avait besoin de Wren à ses côtés.
Elle évita Thea et Céleste. L’inspiratrice lirait en elle comme dans un livre ouvert, et ses impressionnants talents de guérisseuse sentiraient immédiatement que quelque chose de terrible couvait.
Quant à Céleste, Rose n’avait jamais menti à sa meilleure amie et elle ne supportait pas l’idée de commencer maintenant. Donc mieux valait ne pas la voir pour le moment. Céleste recevait déjà des visions d’Oonagh, elle ne pourrait pas lui cacher la vérité.
Avant toute chose, il fallait en parler à Wren. Ensemble elles trouveraient un plan d’action. Ce soir-là, en se préparant au coucher, Rose enchanta des flammes éternelles sur le rebord de la fenêtre, et fit rugir le plus grand feu possible dans l’âtre. Elle ne pouvait affronter les ténèbres cette nuit. Pas toute seule.
Rentre vite, Wren. J’ai besoin de toi.
[image: ]
Quand Rose se réveilla d’un sommeil agité, le soleil était déjà haut dans le ciel, mais les flammes éternelles brillaient encore, et malgré ses craintes, elle n’avait pas reçu d’autres visiteurs inattendus dans sa chambre.
Épuisée, elle choisit une robe jaune brodée de papillons blancs et une étole de dentelle délicate, puis se brossa les cheveux. Elle finissait d’appliquer sa crème à la lavande préférée pour les mains quand elle entendit du bruit dans la cour.
Par les étoiles. Encore des oiseaux morts ? Ou peut-être un autre prétendant ? Ou encore Felix qui préparait une nouvelle démonstration d’affection aussi extravagante que malvenue ?
Rose soupira. Elle n’avait vraiment pas le temps d’être courtisée en ce moment. Sauf si c’était Shen, peut-être, mais il était loin et trop occupé dans le désert, n’est-ce pas. Et puis, Shen ne faisait jamais autant de raffut lorsqu’il arrivait à Anadawn. Il préférait se glisser dans le palais sans un bruit. Ça faisait partie du frisson.
Quand un hurlement familier s’éleva par-dessus le chahut, le moral de Rose remonta en flèche. Elske était à Anadawn ! Ce qui signifiait le retour de Wren, comme elle l’avait promis. Elle avait dû convaincre le capitaine Iversen de lui confier la louve qu’elle aimait tant. Cette idée la fit sourire. Elle ne l’aurait jamais avoué à Wren, mais elle aussi avait un immense faible pour Elske. Et après la visite d’Oonagh, elle avait certainement besoin d’une protection supplémentaire.
Rose se précipita dans l’escalier de la tour et les couloirs du palais, s’excusa, hors d’haleine, auprès d’une servante qu’elle manqua de renverser, et sortit dans la cour.
– Wren !
Maintenant qu’elle la voyait en chair et en os, elle s’avouait la peur qu’elle n’avait osé exprimer tout haut. La peur que cette fois-ci, Wren ne revienne pas du tout. Mais elle était là, et elles allaient pouvoir réfléchir à comment éliminer Oonagh ensemble.
Elle se figea en apercevant les deux immenses Gevrans qui flanquaient sa sœur.
– Est-ce que c’est… oh non.
Alarik Felsing eut l’audace de lui sourire.
– Drôle de façon d’accueillir un roi.
Pour la seconde fois de la semaine, Rose se retrouva interdite devant un visiteur royal inattendu. Sa sœur eut au moins la décence d’arborer un air coupable.
– Dois-je comprendre que le roi Alarik ne détient pas les réponses que tu cherchais ? demanda Rose, pincée.
– En quelque sorte…, admit Wren.
Le souverain était plus pâle que jamais et malgré son arrogance, il avait les yeux vitreux, quelque chose de changé…
Un malaise beaucoup trop familier envahit Rose. Comme si sa magie sentait en lui le même problème qu’en Wren. Mais pour en être sûre, elle se planta devant lui.
– Laissez-moi voir votre poignet.
Alarik croisa les bras.
– Bas les pattes, sorcière.
– Alarik, soupira Wren, excédée. Elle essaye de t’aider.
– Nous ne sommes pas venus pour elle.
– Tu es venu parce que je t’ai dit de venir.
Rose haussa un sourcil devant la familiarité excessive de sa sœur envers le roi Alarik, mais n’en pipa mot. Il y avait beaucoup plus inquiétant en ce moment.
– Très bien.
Alarik remonta sa manche avec une lenteur exagérée. Il s’approcha de Rose et baissa la voix.
– Mais faites bien attention. Je ne veux pas faire l’objet des commérages oisifs de vos serviteurs.
– Tu aurais dû y penser avant de te pointer à notre fête en pantalon de cuir, la dernière fois, lança Wren.
Le capitaine Iversen toussa pour étouffer un rire.
Le poignet du roi confirma les soupçons de Rose : une cicatrice irrégulière et argentée, en forme de croissant. Alarik tressaillit. Rose se prépara et sa magie effleura la marque. Elle sentit les mêmes ténèbres que dans celle de Wren. Elle retira vivement sa main, prise de nausée.
– C’est exactement la même, déclara-t-elle en les regardant tour à tour.
Ils affichaient la même expression de doute, et de peur.
– C’est pour ça qu’ils sont là, dit Wren. Nous devons parler à Thea.
– Wren, ça ne résout pas ton problème, ça le double, prévint Rose. Alarik n’est même pas un sorcier.
– C’est un problème ? intervint Tor. D’où que vienne cette marque, ils ont tous les deux besoin d’être soignés.
Rose jeta un coup d’œil au soldat.
– S’il vous plaît, ne me dites pas que vous avez la même vous aussi.
– Je ne l’ai pas, répondit-il, rigide.
– C’est toujours ça de pris, marmonna-t-elle.
Alarik se racla la gorge.
– J’ai conscience que nous avons des problèmes plus importants à discuter, cependant, puis-je vous demander… à quoi est dû l’état déplorable de votre jardin ? Les tempêtes d’Anadawn ont piqué une crise toutes en même temps ? Dans mon souvenir, il était en bien meilleure forme.
– Dans mon souvenir, vous étiez « en bien meilleure forme », rétorqua Rose.
Wren ne remarqua qu’à cet instant le jardin en décomposition.
– Que s’est-il passé, Rose ?
– Nous devrions peut-être rentrer, répondit-elle avec un regard méfiant aux Gevrans.
– Tu peux leur faire confiance, la rassura Wren.
– Vous pouvez certainement faire confiance à Tor, lança Alarik. Vous vous rappellerez que le capitaine Iversen est plus loyal envers votre sœur qu’il ne l’est envers sa couronne.
Tor tressaillit.
– Tu es obligé d’être comme ça ? lança Wren à Alarik.
– Pardon, marmonna-t-il. Revenir ici… à l’endroit où est mort Ansel… fait ressurgir de mauvais souvenirs. Je suis sûr que vous comprenez.
– Vous avez fait le choix d’accompagner Wren à Anadawn, déclara Rose. Alors je vous demande de traiter cet endroit, et nous, avec le respect approprié. Vous savez que moi aussi, j’avais de l’affection pour Ansel.
Alarik soutint son regard et Rose sentit une étincelle de chaleur au milieu du froid. Une fêlure dans la glace.
– Je n’oublierai jamais ce que vous avez fait pour lui sur la mer Sombre. La paix que vous lui avez apportée.
Les larmes montèrent sans prévenir, et à cet instant, elle décida que Wren avait raison. Gevra avait été leur alliée un jour, et pouvait le redevenir. Cette rencontre serait peut-être profitable, après tout.
Elle prit une profonde inspiration et se tourna vers sa sœur.
– Il s’est passé quelque chose en ton absence.
Rapidement, à mi-voix, Rose leur raconta la visite nocturne d’Oonagh.
– C’était un rêve, l’interrompit Alarik. Votre ancêtre hante les rêves. Les miens, ceux de Wren et…
Il se tut quand Rose retira son étole, révélant trois entailles dans son cou.
Wren sursauta.
– Algues puantes.
– Ce n’était pas un rêve. J’aurais préféré. Mes fleurs sont mortes et les astrées ont déserté Anadawn. Même les oiseaux de l’aube ont fui.
– Oonagh a laissé la ruine dans son sillage, constata sombrement Tor. Comme elle l’a fait à Gevra.
– Les jardins, ce n’est pas le pire, poursuivit Rose en leur expliquant la vision terrifiante qu’Oonagh lui avait montrée et sa promesse de revenir réclamer son trône dans une lune.
– Tu vas bien ? demanda Wren en inspectant sa blessure. Ça a l’air douloureux.
Rose essaya de sourire.
– Ça va. La blessure va cicatriser.
– Je l’espère.
Alarik poussa un grognement soudain.
– Vous savez ce qui ne guérit pas ? La douleur infernale, dit-il en serrant son poignet. Quelque chose a dû l’aggraver.
Rose fut prise d’un sentiment d’urgence.
– Venez. Thea saura quoi faire. Nous avons besoin de vous deux au meilleur de votre forme pour ce qui nous attend.
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Wren et Rose se dirigèrent vers la salle du trône. Il y avait trop d’oreilles, trop d’yeux qui traînaient dans la cour. Wren avait encore le tournis de tout ce que lui avait dit sa sœur sur Oonagh. Elle n’en revenait pas que son ancêtre ait pu se glisser dans sa chambre pour la menacer en son absence.
Après avoir échappé à l’armée gevrane, Oonagh L’Astrée avait réussi à passer les grilles d’Anadawn avec une facilité inquiétante, et ne laisser derrière elle que les marques sur le cou de Rose. Wren voyait clairement que sa sœur tentait de garder son sang-froid, mais ses mains tremblaient et elle se montrait inhabituellement silencieuse.
Tor et Alarik les suivaient de près en ignorant les visages alarmés des gardes et les murmures des domestiques sur leur passage. Elske guettait chaque ombre, prête à bondir. Oonagh avait beau avoir disparu, la louve semblait toujours sentir sa présence.
Wren n’arrivait pas à détourner le regard des entailles dans le cou de Rose.
– Thea devrait y jeter un œil.
– Balivernes. Ton problème est plus urgent. Et délicat, ajouta-t-elle en jetant un coup d’œil à Alarik. Il ne faudrait pas que les gens se fasses des idées. Anadawn a eu suffisamment de visites de prétendants pour la semaine.
Alarik renifla.
– Je préférais épouser Borvil. Et cet ours est à moitié sauvage.
– Qui se ressemble s’assemble, lança Wren.
Tor ricana.
– Très mature, dit Alarik, exaspéré.
– Je suis ravie que vous trouviez tout cela très amusant, intervint Rose. Visiblement, ce terrible sortilège de résurrection vous a causé à tous les deux des dégâts irréparables, il serait judicieux de se concentrer !
Wren se mordit la lèvre et les Gevrans toussotèrent. Ils atteignirent la salle du trône en silence. Rose congédia soldats et domestiques, ferma toutes les fenêtres et toutes les portes. Même Chapman, consterné, fut chassé.
Puis elle fit appeler Thea.
En l’attendant, Alarik observait les plafonds sculptés et les tableaux somptueux éclairés par le soleil sirupeux du printemps.
– Hmmph, fit-il. C’est plus petit que je ne m’y attendais.
Rose se hérissa.
– Ne relève pas, prévint Wren. Il fait ça pour t’énerver.
Elle s’agenouilla près d’Elske pour enfouir la tête dans sa fourrure.
– Tu es la seule Gevrane qui ne m’embête jamais, murmura-t-elle.
Elle garda un œil sur les bottes de Tor qui se rapprochaient. Il s’accroupit pour gratter les oreilles de la louve, en lui effleurant le bras.
– Je crois que tu lui as manqué.
– Qu’est-ce qui te fait dire ça ?
Le soldat soutint son regard.
– Je sais ce que c’est.
– S’il vous plaît, ne touchez pas à ce tableau ! cria Rose depuis le bout de la salle. Il est irremplaçable. C’est mon ancêtre Thormund Valhart qui a peint ce paysage.
– Le talent artistique ne coule pas dans la famille, manifestement, dit Alarik en touchant le cadre. C’est censé être… des biches ? La palette de couleurs de ces arbres est absurde.
– Vous préférez sans doute les horribles scènes de batailles sanglantes sur glacier, cracha Rose.
– Ce serait probablement mieux.
– Comme votre silence. D’ailleurs, et si nous nous taisions tous en attendant Thea ?
Wren gloussa dans la fourrure d’Elske.
– Il va se faire jeter dehors s’il ne fait pas attention.
– Je ne m’étais plus autant amusé depuis des mois, commenta Tor.
– Moi non plus. Personne n’ose s’opposer à Rose ici. C’est extrêmement divertissant à voir.
Alarik avança d’un pas nonchalant jusqu’à l’estrade et s’assit sur le trône de Rose avec un sourire carnassier.
– Ça ne vous dérange pas, n’est-ce pas ?
Elle croisa les bras sans rien dire.
Le roi se tortilla dans le siège.
– Ce n’est même pas confortable.
– Dois-je demander à notre chef de vous faire monter un bloc de glace pour vous asseoir dessus ? suggéra Rose.
– Ça dépend. Vous comptez en faire sortir une autre de vos ancêtres ?
– Par les astres. J’ai l’impression d’être dans une cour d’école.
La prise de bec cessa à l’arrivée de Thea. Elle passa la porte, perplexe en découvrant la scène : le roi de Gevra affalé sur le trône d’Eana sous le regard désapprobateur de Rose, Wren et son capitaine de la garde accroupis à l’autre bout de la pièce, riant comme deux enfants en pleine bêtise.
– Que se passe-t-il donc ici ? demanda Thea.
Wren la rejoignit avec l’air coupable d’un prisonnier envoyé aux galères. Elle retroussa sa manche et lui raconta tout. Le sortilège jeté avec Alarik, des mois plus tôt à Gevra, les cicatrices qui étaient apparues peu après. Elle parla des cauchemars éprouvants, du rire incessant d’Oonagh à ses oreilles, des apparitions d’Alarik dans ses rêves, affligé de la même douleur.
Thea écouta dans un silence grave avant de faire venir Alarik à elle. Il s’exécuta et lui montra son poignet.
– Étoiles toutes puissantes, marmonna-t-elle.
– Vous pouvez soigner ça ? demanda-t-il, nerveux.
– Je ferai de mon mieux, répondit-elle, incertaine, avant de chasser tout le monde. Laissez-nous.
– Je préférerais rester, dit Rose. Je veux apprendre à soigner ce genre d’affection. Et… je n’ai pas confiance en Alarik.
Thea secoua la tête.
– L’intimité du roi est aussi importante que celle de n’importe qui, ma chérie.
– Plus importante, en fait, protesta Alarik.
Wren leva les yeux au ciel.
– Viens, dit-elle en entraînant Rose.
Tor les suivit avec Elske. Ils attendirent derrière la porte de la salle du trône.
– C’est ridicule, fulminait Rose en faisant les cent pas. Être chassée de ma propre salle du trône ! Et par un roi étranger !
– C’est mieux ainsi, dit doucement Wren. Pour tout le monde.
Tor s’appuya contre le mur, les mains dans les poches.
– Tu vas bien ?
– Moi ?
Wren s’aperçut qu’elle se tordait les mains. Elle serra les poings.
– Je vais très bien.
– Viens-là.
Elle se laissa envelopper par la chaleur de ses bras, la joue contre son torse. Elle avait presque oublié à quel point il était grand, large et rassurant. Il posa le menton sur sa tête. Elske s’installa à leurs pieds, protégeant la paix de cet instant.
– Ça va aller, murmura Tor.
Wren n’était pas sûre de le croire, mais elle se sentit un peu mieux.
Les minutes s’écoulèrent dans un silence de mort. Rose continuait de déambuler.
– Ça ne devrait pas mettre autant de temps, bougonna-t-elle. Thea est la meilleure guérisseuse que je connaisse. Elle est rapide. Après tout, elle a eu des années de…
Alarik hurla.
Rose se figea.
La souffrance du roi emplit le couloir comme une terrible mélodie. Wren se blottit contre Tor en essayant de respirer. Le hurlement lui paraissait assez proche pour être le sien.
Tor resserra son étreinte autour elle, mais elle perçut la crispation soudaine de ses épaules.
Puis, d’un coup, le hurlement se tut.
– Que se passe-t-il là-dedans ? s’écria Rose.
Wren n’y tint plus. Le cri. Le silence. Ne pas savoir. Elle poussa les portes et entra. Alarik était à genoux, la tête dans les mains. Une vision bien trop familière. Accroupie à ses côtés, Thea lui frottait le dos.
Elle regarda Wren et secoua la tête.
– Je crains que la blessure ne soit trop profonde. Je ne peux pas la soigner sans le tuer.
Wren attendit qu’Alarik relève la tête et décoche une remarque à l’arsenic, mais il resta assis, dans le brouillard.
Sans un mot, Tor fit lever le roi et le soutint jusqu’au trône. Rose et Wren aidèrent Thea à se relever. Elle était essoufflée, les traits du visage tirés.
– Tu veux t’asseoir ? demanda Rose. Je vais te faire porter une tasse de thé. Et un biscuit. Tu es blême. Vous l’êtes tous les deux.
Thea eut un sourire vacillant.
– C’est une gentille attention, ma chérie. Mais n’attendons pas les servantes. Personne ne doit avoir vent de ce qui se passe ici. Tu pourrais peut-être y aller en personne ?
– Oui, oui, bien sûr. J’y vais. J’en ai pour une minute !
Rose détala, Elske sur ses talons.
Thea attendit qu’elle ait disparu pour se tourner vers Wren.
– Montre-moi ta cicatrice.
– Je ne crois pas que ce soit une bonne…
– Laisse-moi voir. Je peux peut-être faire pour toi ce que je n’ai pas pu faire pour lui.
– Je t’ai dit ce qui s’est passé quand Rose a essayé de la soigner, protesta Wren. C’était trop. Et tu tiens à peine debout.
Thea lui adressa un regard d’une sévérité inhabituelle.
– Je soigne depuis que je suis en âge de marcher, Wren Greenrock. Je connais mes limites. Et tu es une sorcière, ce qui signifie que tu es plus forte que le roi. Tu peux supporter ce que lui n’a pas pu supporter.
Thea n’allait pas accepter de refus. Alors Wren s’exécuta de mauvais gré. La guérisseuse lui prit la main, ferma les yeux, et Wren sentit le premier picotement de chaleur dans son bras.
Thea se mit à marmonner pour elle-même.
Wren fit de son mieux pour ne pas crier, mais la douleur brûlante lui transperçait la chair.
– ARRÊTE ! hurla-t-elle.
Thea resserra son emprise.
Les genoux de Wren cédèrent.
– LÂCHE-MOI !
Mais il n’y avait rien à faire.
Quelque part au loin, Wren perçut un bruit de pas. Quelqu’un accourait, l’appelait, mais la douleur l’aveuglait. Quand sa cicatrice s’ouvrit et que la fumée noire en sortit, elle lui arracha un cri qui lui écorcha la gorge.
Cette fois, ce fut Thea qui hurla. Elle lâcha sa main et recula, comme si la fumée était une bête venue pour la dévorer. À la seconde où elle lâcha, la fumée retourna en Wren, emportant la douleur avec elle.
Wren s’effondra au sol avec les échos de son hurlement dans les oreilles. Le plafond apparaissait et disparaissait au-dessus d’elle.
Puis elle vit le visage de Tor, blanc comme neige, mais le regard orageux.
– Wren ?
Elle esquissa un sourire faible.
– Bon. C’était gênant.
– Effrayant, je dirais, croassa Alarik au bout de la salle. Qu’est-ce que c’était que ça ?
Assise par terre, Thea répondit :
– Ceci, Alarik Felsing, était une malédiction. Nos pires craintes sont confirmées. Le sortilège de sang que vous avez jeté sur le prince Ansel a dû se tordre. Il n’a pas touché que le jeune prince. Il vous a maudits vous aussi.
Le roi jura dans sa barbe.
Wren voulut toucher Thea, mais la vieille guérisseuse semblait effrayée, à présent. Par la malédiction. Par Wren. Elle refusait de prendre sa main. Wren sentit les larmes monter. Sa propre famille la redoutait. Et maintenant qu’elle avait entraperçu la chose en elle, elle se craignait elle-même.
Elle repoussa Tor qui voulait l’aider.
– Je vais bien. Aide Thea.
Elle parvint à se relever et à se diriger vers son trône. Alarik l’observa tituber vers lui avec le même regard tourmenté. Quand elle s’assit, il se pencha.
– Je retire ce que j’ai dit. Ce velours n’est peut-être pas si inconfortable finalement.
Wren était trop inquiète pour rire.
– Exprime le fond de ta pensée, guérisseuse, demanda le roi. Sommes-nous une cause perdue ?
Thea mit du temps à répondre.
– Il y a un endroit…, finit-elle par dire. Les montagnes Mishnick, au nord du pays, ont jadis accueilli Eana, la première sorcière. Eana a fondé ce royaume, c’est elle qui a créé notre île.
Elle se tourna vers Wren, confirmant ce qu’elle soupçonnait déjà. La réponse se situait bien au-delà des grilles d’Anadawn.
– Les eaux de là-bas ont été bénies par la première sorcière, poursuivit Thea pour Alarik. Leurs propriétés médicinales sont sans égales. Tout comme la magie de la Haute Guérisseuse, qui surveille les montagnes et connaît tous leurs secrets… et leurs pouvoirs. S’il existe un moyen de briser cette malédiction, la Haute Guérisseuse le connaîtra.
– Exactement ce qu’il me fallait, râla Alarik. Un autre voyage.
– Quand vous aurez rejoint les montagnes, cherchez les fleurs et les chants d’oiseaux, et l’ouverture vous sera révélée. Mais vous devez voyager en grand secret, ajouta Thea d’une voix sombre. Personne ne doit être mis au courant de la malédiction. Cela menacerait tout le royaume. Ainsi que le vôtre.
Alarik l’écoutait en pinçant les lèvres.
Wren se tourna vers lui.
– Qu’en penses-tu ?
Il fronça les sourcils, soupesant sa réponse.
– Il n’y a qu’une seule chose à faire, intervint Tor avec fermeté. S’il existe un moyen de briser cette malédiction, alors nous irons au bout du monde le chercher.
Wren crut qu’il parlait pour son roi, mais en levant la tête, elle découvrit que c’était elle qu’il regardait. Elle lut l’inquiétude dans son visage, et sa propre souffrance se refléter dans ses yeux. Il irait au bout du monde pour elle. Et elle aussi, tant qu’il était là.
– Très bien, concéda Alarik.
– Alors c’est décidé. Hmm. Rose va détester ça.
À cet instant, les portes s’ouvrirent et Rose entra en portant avec difficulté un plateau de macarons et plusieurs tasses de thé.
– Détester quoi ?
Alarik ricana dans sa barbe.
– À toi l’honneur, Wren.
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– C’est hors de question, dit Rose en déposant le plateau avec violence. Je ne le permettrai pas.
Elle croisa les bras et se planta devant la porte, comme si elle pouvait les empêcher de partir.
– Vous n’avez aucune autorité sur moi, ricana Alarik. Mais c’est charmant que vous le croyiez.
– Ne me faites pas perdre patience, roi Alarik. Je me ferai un plaisir d’enchanter ces portes pour vous garder ici pour toujours si cela me permet de mettre ma sœur en sécurité.
– C’est un poil au-dessus de tes forces, marmonna Wren.
– Ne t’y mets pas toi non plus ! Si tu crois que disparaître dans les montagnes Mishnick avec ces deux-là est une bonne idée, c’est que tu as complètement perdu la tête !
– Rose, ma chérie, c’est la seule chose qui puisse aider Wren maintenant, dit doucement Thea. Tu sais aussi bien que moi que ce qui a infecté Wren et le roi est enfoui très profondément en eux. Seules les guérisseuses les plus expérimentées pourront les aider.
– Alors faisons-les venir ! Wren n’a pas besoin de prendre le risque de voyager. Vous voyez ? Problème résolu !
Thea posa une main apaisante sur son bras.
– Il n’y a pas que les guérisseuses, Rose. Les montagnes elles-mêmes ont le pouvoir de guérir. S’il existait un autre moyen, tu sais que je ne suggérerais pas cela. Mais je crois qu’ils doivent s’y rendre, et le plus tôt sera le mieux.
– Dans ce cas j’y vais aussi ! Je ne te laisserai pas disparaître à nouveau.
Rose entendait l’hystérie percer dans sa voix, mais c’était plus fort qu’elle. Tout s’écroulait autour d’elle.
– Nous sommes censées régner ensemble. Tout devait bien se passer. Combien de malédictions devons-nous briser avant de pouvoir vivre notre vie ?
Wren s’approcha de sa sœur pour la prendre dans ses bras. Rose resta crispée un moment avant de se détendre.
– Je te promets que ça va aller, Rose. Mieux que ça. Ma magie va être réparée. Je serai réparée.
– Tu n’arrêtes pas de répéter ça, et tout à coup je me retrouve dans ma salle du trône avec le roi Alarik qui m’insulte et des problèmes encore plus graves !
Wren eut un rire sans joie.
– Cette fois, c’est vrai. Tu dois avoir foi en moi.
– Laisse tomber. Je viens avec toi.
Wren s’écarta de sa sœur pour lui serrer les épaules.
– Rose, j’ai besoin que tu fasses ce que tu sais faire le mieux et que tu protèges notre royaume. L’une de nous doit être forte maintenant. L’une de nous doit rester et régner.
– Comment suis-je censée protéger Eana de notre puissante ancêtre revenue des morts qui connaît ce pays aussi bien que nous ? Probablement mieux que moi !
Elle essaya de chasser le souvenir de la visite d’Oonagh, mais il lui tordait l’estomac et lui retirait toute lueur d’espoir.
– Existe-t-il un moyen de l’éliminer pour de bon ?
– Pas par le fer gevran, dit sombrement Alarik. Malgré tous nos efforts.
Le roi lui raconta ainsi qu’à Thea les évènements de Sundvik Shore, ces derniers jours. Les jets de flèches auxquels Oonagh avait survécu sans peine.
– Par les astres, murmura Rose. Donc on ne peut pas la tuer.
– Sornettes. Aucune sorcière, quel que soit son âge, n’est réellement invulnérable, grogna Thea. Si les armes gevranes ne peuvent rien, nous devons utiliser les nôtres. Quelque chose de magique. Le plus ancien possible.
La certitude éclaira ses yeux.
– La puissance réside dans l’ancienneté.
– Enfin une bonne nouvelle, lança Alarik.
– Si on veut, rétorqua Rose, paniquée. Où allons-nous dénicher une arme sorcière ancienne ? Vous savez très bien que le Grand Protecteur a débarrassé le pays de tout ce qui avait un rapport avec les sorcières il y a des siècles !
– Personne n’est aussi minutieux, commenta Wren. Il y a des endroits, même dans Anadawn, dont le Grand Protecteur n’avait pas connaissance. Les flammes éternelles anciennes brûlent encore dans les tunnels.
Une idée frappa Rose.
– Le Royaume du Soleil ! Leur armurerie est remplie d’armes forgées par les sorcières. Si on ne trouve rien à Anadawn, il y aura forcément quelque chose d’utile contre Oonagh dans le désert.
– En parlant du Royaume du Soleil, nous devrions mettre Shen au courant, conseilla Wren. Nous aurons besoin de son aide pour combattre Oonagh.
– Oui, concéda Rose. Nous devons avertir Shen. Le sujet est trop sensible pour une missive. Si l’oiseau tombe du ciel, si la nouvelle se répand dans le royaume, ce sera l’hystérie collective. Je vais aller lui parler en personne. Je n’en ai pas pour longtemps… quelques jours tout au plus.
– Un effort bien plus agréable que d’escalader les montagnes avec ta sœur malade pendant on ne sait combien de temps, dit Wren avec un rire faiblard. Tu as des choses bien plus importantes à faire.
Rose prit la main de sa sœur.
– Rien n’est plus important que de m’assurer de ta sécurité.
– Tout ira bien, dit Tor. Vous pouvez reposer toute votre inquiétude sur moi, Reine Rose.
Rose remarqua que Wren rougissait.
– Je m’inquiète tout le temps. Mais pour le moment, je m’en remets entièrement à vous, capitaine Iversen.
Alarik se racla la gorge.
– Et moi ?
– Et moi ? ajouta Wren.
– Tout doit être une compétition avec vous deux ? s’agaça Rose. Maintenant, si vous voulez bien m’excuser, je vais descendre dans les tunnels voir si nos ancêtres n’auraient pas caché quelque chose d’utile là-dedans. Demain, je partirai pour le Royaume du Soleil.
– Et nous, pour les montagnes, conclut Wren.
Rose se tourna vers Thea.
– Tu t’occuperas d’Anadawn en notre absence ?
– Bien sûr, ma chérie, répondit l’Inspiratrice avec détermination. Je suis là pour ça.
Rose lui adressa un sourire reconnaissant.
– Et quand je serai revenue en pleine forme, reprit Wren, et que nous nous serons occupées d’Oonagh une bonne fois pour toutes, nous organiserons le bal le plus extravagant que ce pays ait vu.
L’idée remonta le moral de Rose.
– Un bal me plairait. Un bal où tout se passe bien et où tout est parfait.
Elle toisa Tor et Alarik.
– Je vous inviterai même tous les deux, ainsi que la princesse Anika. Céleste semble avoir un faible pour elle.
Alarik se leva.
– Si votre guérisseuse de la montagne magique me débarrasse de cette malédiction, j’assisterai à tous les bals que vous voulez pour porter un toast à votre excellence.
– Tant que tu portes une chemise, cette fois, taquina Wren.
– Et décevoir mes admirateurs ?
Tor gloussa.
– J’admets avoir grandement apprécié le dernier bal auquel j’ai assisté à Anadawn.
– Je ne vois pas pourquoi, Iversen. Vous étiez en service, commenta Alarik.
– Il y a eu des moments intéressants, dit Tor en posant les yeux sur Wren.
– En effet, murmura-t-elle.
Rose toussota. Par les astres. Était-ce vraiment une bonne idée de lâcher ces trois-là dans la nature ?
– Eh bien, le prochain bal sera encore mieux. Je dois dire qu’à présent me voilà très motivée à trouver une arme efficace.
– Je t’accompagne dans les tunnels ? proposa Wren.
– Non. Toi, tu te reposes. Tu vas en avoir besoin pour le voyage qui t’attend.
– Alors emmène Rowena avec toi. Elle a le nez pour la magie. Et c’est une fouineuse.
– Tu sais que Rowena ne m’aime pas.
– Oh, ne t’en fais pas, elle t’aime bien. C’est sa façon de montrer de l’affection. Les insultes, les menaces, tout ça.
– Vous êtes sûres qu’elle n’est pas gevrane ? remarqua Alarik.
– Bon, d’accord, soupira Rose. J’emmène Rowena dans les tunnels. J’imagine que nous pouvons lui confier l’information sensible du retour imminent d’Oonagh ?
– Bien sûr. C’est une sorcière d’Ortha. Loyale jusqu’à la mort.
Loyale à qui ? voulut demander Rose, mais elle se contenta de hocher la tête.
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Rose ne l’aurait jamais avoué à sa sœur, mais elle détestait les tunnels qui parcouraient Anadawn. Selon Wren, ils la reliaient aux souverains sorciers de jadis, mais Rose les trouvait seulement humides et inquiétants. Hantés.
Les flammes éternelles accompagnèrent les pas de Rowena et les siens dans les entrailles du palais. Le tunnel principal menait sur les rives du fleuve du Galant, mais elles explorèrent les passages plus étroits où Rose n’avait jamais mis les pieds.
– Merci d’être venue avec moi, dit-elle en lançant un coup d’œil à Rowena derrière elle.
– Je n’avais pas tellement le choix. Tu as parlé de convocation royale.
– Eh bien, merci quand même. Est-ce que tu… sens des artefacts magiques dans le coin ?
Rowena eut un rire rauque.
– C’est comme ça que fonctionne la magie, selon toi ? On la sent dans le vent quand elle est proche ?
– Oh, je ne sais pas ! Wren semblait penser que ce serait facile.
– J’imagine que les sorcières ont emporté leurs armes avec elles en quittant Anadawn, dit Rowena qui examinait un espace entre deux grosses pierres. À mon avis, c’est inutile de chercher à l’aveuglette comme ça.
– Il fallait au moins tenter le coup, se défendit Rose. Elles auraient très bien pu cacher quelque chose par ici.
Elle s’arrêta devant un autre espace entre les pierres, mais n’y trouva qu’une énorme araignée.
– Quelque chose qui y serait toujours. On n’est pas encore au bout du tunnel.
D’un geste du doigt, Rowena souffla l’araignée dans son trou.
– Alors, quel est le plan ? On trouve une super arme et on transperce la vilaine Oonagh avec ?
– Oui, disons que c’est l’idée générale, répondit Rose en fronçant le nez.
Un éclat dans le mur au-devant d’elle attira son attention. Elle s’y précipita.
– Oh ! Qu’est-ce que c’est ?
Ce n’était pas une arme, mais une pierre précieuse d’un bleu laiteux, coincée entre les pierres. Rose s’accroupit pour l’examiner.
– Tu crois que je peux la sortir ?
– Pour en faire quoi, exactement ? La mettre dans un lance-pierre et lui crever un œil avec ? soupira Rowena. Pourquoi on doit la combattre, d’ailleurs ?
Rose se leva si vite qu’elle manqua de la heurter.
– Pardon ?
– Ce que je veux dire… c’est que ce n’est peut-être pas si mal qu’elle soit revenue. C’est une sorcière comme nous. Une reine, comme toi. Wren et toi avez pensé à ce qu’elle pourrait faire pour ce royaume ? Je ne veux pas te vexer, mais…
– C’est trop tard.
– Peut-être que le trône conviendrait mieux à Oonagh. Peut-être que c’est elle la reine sorcière que nous attendions.
– Rowena, dit Rose d’une voix ferme. Oonagh L’Astrée a essayé d’assassiner sa propre sœur. Elle s’est retournée contre son peuple dans sa quête du pouvoir et a divisé notre magie en cinq branches affaiblies pendant plus de mille ans. Nous avons failli perdre cette terre à cause d’elle. Elle ne revient pas pour sauver ce royaume. Elle revient pour le faire plier, et nous avec, à sa volonté. Il ne faut pas lui faire confiance une seule seconde.
– Elle a peut-être changé, protesta Rowena, incertaine. Un millénaire pétrifiée dans une tombe de glace, ça vous change une femme…
– Elle va détruire Eana. Et ses habitants.
– Ce pays a beaucoup de responsabilités à assumer, Rose. N’oublie pas ce qu’il a fait à nos ancêtres. Tant qu’elle protège les sorcières…
– Rowena. La colère de nos ancêtres n’est pas la nôtre. Le temps de la guerre et des massacres est révolu. Ce qui importe maintenant, c’est la paix. Le pardon. L’harmonie. Ce n’est que comme cela que ce royaume connaîtra la prospérité. Eana est unie à présent, tu le sais.
Rowena lança un souffle de vent dans le tunnel, faisant grimper les flammes éternelles.
– Quand Banba parlait du retour des sorcières au pouvoir, elle ne parlait jamais de paix. Elle évoquait les sorcières reprenant leur place de droit et les rivières remplies du sang de tous leurs ennemis.
Les flammes gonflèrent, chassant l’obscurité.
– Nous nous sommes tapies dans l’ombre trop longtemps.
Rose frissonna. Elle savait que Wren aimait Banba et la pleurait. Elle aussi, d’une certaine manière, mais parfois, la façon dont les sorcières d’Ortha parlaient de Banba, de sa vision et de sa vengeance, l’effrayait.
– La colère est une force puissante, Rowena. Parfois elle est assez grande et noire pour masquer les horizons les plus lumineux.
Rowena hocha la tête, comme si elle approuvait à contrecœur.
– Banba avait ses projets pour ce royaume, mais on ne forge pas l’avenir sur la vengeance. On ne peut que tout détruire et vivre dans ses ruines.
Rose prit une inspiration pour se préparer à énoncer une autre vérité difficile.
– Ma grand-mère n’est plus avec nous, Rowena. Nous ne savons pas ce qu’elle aurait voulu, maintenant que nous sommes là. Et c’est pour cela qu’Oonagh L’Astrée l’a tuée.
Elle soutint le regard de Rowena, flamme contre flamme.
– Je t’en prie, n’oublie pas cela. Et dirige ta colère au bon endroit.
Rowena détourna les yeux, pensive. Elle écarta les boucles de son visage en cherchant une réplique audacieuse, mais elle ne put dissimuler la douleur dans ses yeux.
– Bouge, dit-elle en bousculant Rose. Je vais te sortir cette pierre qui t’intéresse tant.
Elle tira une lame de sa botte et fit sauter la pierre.
– Facile.
– Rowena, insista Rose. Tu es loyale à Eana, n’est-ce pas ?
– Je suis loyale à là d’où je viens. Le lieu. Les sorcières.
Elle fit tourner la pierre entre ses doigts, perplexe. Elle était petite, trouble, sans valeur. Rose allait exiger une réponse plus claire, ou du moins plus rassurante, quand Rowena se retourna vers elle. Son regard bleu était adouci et, pour une fois, Rose ne se sentit ni menacée, ni haïe par la tempête, mais plutôt étrangement… comprise.
– Quand Oonagh L’Astrée débarquera à Anadawn, c’est moi qui lui balancerai cette fichue pierre. Avec un peu de chance, je lui crèverai un œil.
Rose sourit.
– Je pense qu’il va nous falloir un peu plus que cela.
Rowena lui rendit son sourire.
– On fera ce qu’il faut.
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Pendant que Rose passait la journée avec Rowena dans les entrailles du palais d’Anadawn, Wren dîna tôt en compagnie de Tor et d’Alarik. Cam avait préparé une pièce de  bœuf si tendre qu’elle fondait dans la bouche, servie avec des légumes verts et des carottes au miel, des pommes de terre arrosées de sauce et assez de vin de prune pour remplir un tonneau. Mais Wren était trop fatiguée pour manger. Elle donna la moitié de son bœuf à Elske sous la table, ce qui tira un sourire complice à Tor, qui faisait la même chose.
Après le dîner, Chapman fit disparaître les Gevrans dans des appartements préparés dans l’aile est. Wren se demanda si l’intendant avait intentionnellement installé les invités le plus loin possible d’elle, mais évita de poser la question. Elle ne voulait pas que qui que ce soit à Anadawn se fasse des idées sur sa relation avec le roi de Gevra.
Elle était déjà à moitié endormie quand elle arriva à sa chambre. Elle s’effondra sur son lit sans même ôter ses chaussures et passa le reste de la nuit dans un sommeil pour une fois sans rêve. Elle se réveilla à l’aube le lendemain et se prépara tandis que le soleil se levait sur les collines lointaines. Ses mains tremblaient d’appréhension et, la gorge sèche, elle descendit aux cuisines chercher une tasse de thé à la menthe poivrée ; quelque chose pour calmer ses nerfs et la préparer au voyage qui l’attendait.
Elle essaya de ne pas trop penser à la longue route sinueuse vers le nord, ni qu’elle serait coincée entre deux Gevrans qui l’avaient tous deux, dans les derniers mois, embrassée passionnément.
Tout le palais dormait encore quand elle ressortit des cuisines. Loin de l’apaiser, le thé avait dispersé la panique dans ses membres et maintenant elle faisait les cent pas, agitée. Elle décida d’aller faire une promenade matinale sur son nouveau cheval, une magnifique jument du désert offerte par Shen. Mais à l’écurie, la vue d’une silhouette familière l’arrêta.
– Qu’est-ce que tu fais là ?
Tor se tourna au son de sa voix. À la place de l’uniforme, il portait une chemise blanche, un pantalon noir et des bottes d’équitation. Il avait encore les cheveux en bataille de la nuit et paraissait fatigué, mais pas inquiet.
– Tu as oublié que j’ai dormi au palais ? Nous avons dîné ensemble, tu te rappelles ?
– Je veux dire ici. Aux écuries.
– Ah. J’imagine que je me remémorais le bon vieux temps.
Les joues de Wren rougirent au souvenir de leur baiser avorté ici même, lorsqu’elle avait passé les jambes autour de lui, avide de désir. C’était presque une autre vie. Il s’était passé tellement de choses depuis. Et pourtant, il la regardait toujours de la même façon, avec des étincelles dans les yeux, comme s’il s’apprêtait à l’emmener dans un box vide pour terminer ce qu’ils avaient commencé des mois auparavant.
Elle déglutit et tenta de se dominer.
– Et moi qui croyais que tu essayais de voler un cheval.
– J’inspecte seulement ceux que nous allons monter.
Wren l’observa un peu plus longtemps en songeant à tout ce qu’elle aurait voulu lui dire. Lui parler de Gevra, lui confier à quel point elle avait été terrifiée et désorientée durant ces semaines dans le blizzard, toutes les erreurs imprudentes qu’elle avait commises, sa colère contre elle-même… et comme il lui avait manqué depuis. Tout s’accumula sur le bout de sa langue, mais elle ne réussit à articuler que :
– C’est bon de te revoir, Tor. Après tout ce qui s’est passé. Ça a été…
– Difficile. Je sais, termina-t-il avec un sourire triste.
– Tu m’as manqué.
– Toi aussi, Wren.
Elle déglutit de nouveau en essayant de tenir au milieu de la soudaine tornade d’émotion. Elle chercha quelque chose à dire pour dissiper la tension.
– Nous n’allons pas monter durant tout le trajet jusqu’aux montagnes, dit-elle en se tournant vers les chevaux. Nous prendrons un carrosse aussi loin que nous le pourrons. Les chevaux d’attelage sont aux prés derrière le palais. C’est assez loin, mais si tu es vraiment curieux…
– Les chevaux d’attelage ne m’intéressent pas, Wren.
– Oh. Je croyais que…
– J’espérais juste tomber sur toi, avoua-t-il. Seule, si possible.
– Ici ?
– Ça n’aurait pas été la première fois.
– En effet…
– Pardonne-moi, je ne veux pas te mettre mal à l’aise.
Il n’avait pas l’air contrit du tout, mais plutôt… affamé.
Wren sourit.
– Bien sûr que si.
Le sourire qu’il lui rendit était radieux. Par les astres. C’était comme regarder le soleil. Elle souffla.
– Donc tu ne veux pas rencontrer ma magnifique nouvelle monture.
– C’est déjà fait. Elle est très belle.
Les écuries royales contenaient vingt-cinq chevaux, tous plus impressionnants les uns que les autres.
– Comment sais-tu de laquelle je parle ?
Il marcha jusqu’au bout de la rangée, à une jument gris pommelé qui sortait la tête de son box comme pour écouter la conversation, et posa la main sur son museau.
– C’est celle-ci.
– Comment peux-tu savoir ça ?
– Parce que c’est ma préférée.
Wren éclata de rire et son cœur s’allégea. Bien sûr. Elle n’aurait pas dû être surprise. Après tout, c’était un dresseur. Il comprenait les animaux, il sentait leur personnalité et leur loyauté.
– Vous avez le même caractère.
– Ah, vraiment ?
– Curieuses. Fougueuses… un peu sauvages.
– Je crois que le mot que tu cherches est « imprudentes ».
– Uniquement pour les bonnes raisons. Ou la bonne personne.
Il lui fit face, une interrogation dans les yeux. Elle connaissait cette question. Elle lui avait coupé le souffle maintes fois. Et elle connaissait la réponse. Mais il y avait encore tant de non-dits entre eux… Elle lui devait une confession, et cela pouvait tout changer. Au souvenir de son baiser dans le blizzard avec Alarik, quelque chose se flétrit en elle.
Tor s’avança.
– Qu’y a-t-il ?
Elle chercha les mots justes.
– C’est… Il y a encore tant à dire, et je ne sais pas par où commencer.
Tor s’assit sur une botte de paille.
– Commençons tranquillement, alors. Dis-moi le nom de ton cheval.
Le soulagement envahit Wren. Elle pouvait commencer doucement, comme ça. Une simple conversation, comme au bon vieux temps. Les mots défileraient et elle finirait par avouer la vérité… et sa culpabilité.
– Tu ne lui as pas demandé ?
– Contrairement à la croyance collective, je ne parle pas aux animaux.
– Comment ? Quelle déception.
– Je sais. Je ne peux que sentir le cœur de leur âme et prédire le but de leur vie entière, entre autres leurs plus grands désirs, leurs peurs les plus enfouies…
Wren le fixa, ébahie.
Il éclata d’un rire qui résonna dans les écuries comme une douce mélodie.
– J’oublie toujours que tu as le sens de l’humour, lança-t-elle.
– Tu me fais du mal, Wren.
– Pardon, dit-elle en s’asseyant à côté de lui. Mais plus sérieusement, ma jument s’appelle Brise.
– Brise. Un choix intéressant.
– Je ne sais pourquoi, confia-t-elle, mais quand je suis avec elle, quand nous ne sommes que toutes les deux dans les bois d’Eshlinn le matin, l’orage en moi… mes chagrins, mes peurs, et cette horrible petite voix qui me dit que je ne suis pas assez bien pour être une reine, et pas assez bien pour être une sorcière… tout ça disparaît. Et j’ai l’impression d’être chez moi, sur les plages d’Ortha, un matin de printemps brumeux. Que je regarde les vagues qui me chatouillent les pieds et que je sens la brise marine sur mes joues. Et soudain le monde est tout petit et moi aussi. Tout va bien. Tout est serein.
Elle baissa les yeux sur ses mains et ajouta d’une voix douce :
– Elle m’apporte ce calme. Alors je l’ai appelée Brise.
Tor resta muet. Quand Wren, gênée, osa enfin lever les yeux, il l’observait avec une telle intensité que son cœur s’emballa.
– Tu es plus qu’assez bien, dit-il tout bas, en colère, mais pas contre elle, contre la voix dans sa tête. Pour cette vie. Pour cette destinée.
– Tu dis ça comme ça.
– Toi, mieux que tout le monde, tu devrais savoir que je ne parle que quand j’ai quelque chose à dire.
Wren sourit.
– Je suppose que tu es plus du genre taiseux.
– Seulement parce que j’aime t’entendre parler, Wren.
– Je ne vois vraiment pas pourquoi.
– Vraiment pas ? demanda-t-il en se penchant vers elle.
Ses paroles n’étaient plus qu’un murmure entre eux, et ses lèvres étaient si proche que Wren ne put s’en empêcher. Elle leva le menton et frotta son nez contre le sien.
Tor se tendit, ses yeux s’écarquillèrent d’abord, puis se plissèrent.
– Qu’y a-t-il ? demanda Wren devant son soudain changement d’humeur.
– De la fumée, dit-il en humant l’air. Quelque chose brûle.
Wren entendit le craquement des flammes une demi-seconde avant de les voir le long de l’entrée des écuries. Et là, juste derrière, une silhouette masquée fuyait. Tor bondit et saisit un seau d’eau. Wren l’imita et ils coururent vers les flammes. Ils parvinrent à tremper suffisamment la barrière de flammes pour sauter par-dessus dans la fumée étouffante.
Wren trébucha et Tor la rattrapa par le bras pour l’éloigner du feu.
– AU FEU ! AU FEU DANS LES ÉCURIES ! cria-t-il avant d’ajouter à l’intention de Wren : Attends ici !
Et il fit demi-tour pour libérer les chevaux qui se cabraient, paniqués. Wren invoqua sa magie de tempête, mais sa faible rafale agita à peine les flammes, et l’effort manqua de la faire défaillir de douleur.
Dans les écuries, le feu enflait, dévorant la paille et les poutres de bois. Alarmés par la fumée, soldats et serviteurs accoururent depuis le palais.
Dans l’agitation, Wren aperçut de nouveau la silhouette masquée qui se dirigeait vers un bosquet à l’écart des écuries.
Elle s’élança à sa poursuite. La silhouette était bien plus rapide qu’elle et la devançait largement. Désespérée, Wren lança un autre coup de vent. Sa cicatrice brûla, son corps se rebellant contre sa propre magie, mais la bourrasque toucha sa cible et renversa le fuyard.
Wren continua à courir en surmontant son malaise. Elle se rapprochait, mais ne pouvait risquer d’utiliser encore la magie. L’incendiaire se releva et repartit. Wren perdait du terrain.
Au moment où la silhouette atteignait l’orée du bosquet, on entendit un sifflement. Une pelle fendit l’air et heurta l’homme qui s’effondra. Cette fois il ne se releva pas. Tor arrivait à toute allure derrière Wren, comme un tigre en chasse. Lancer impeccable. Vitesse remarquable. Elle aurait dû s’en douter.
Elle atteignit la personne à terre en même temps que Tor. Il la fit rouler du bout du pied et Wren lui arracha son capuchon.
Elle cligna des yeux, incrédule.
– FELIX ?
– Ma tête, geignit le prince de Caro.
– Par les algues puantes, qu’est-ce que vous fabriquez ? hurla-t-elle, enragée.
Felix ferma les paupières comme pour tenter de disparaître.
Une ombre passa sur Wren et la tête tranchante de la pelle apparut sur la gorge de Felix.
– Parle, gronda Tor. Ou je t’enterre vivant.
Felix gémit.
– Laissez-moi vous expliquer…
– Faites-le immédiatement. Ou mes chevaux fouleront bientôt votre tombe.
– Si vous pouviez retirer cette pelle de ma…
– Non, dirent-ils en chœur.
Felix prit une inspiration tremblante et, devant une Wren horrifiée, se mit à sangloter.
– C’est elle qui m’a forcé. La sorcière qui vous ressemble.
– Rose ?
Il secoua la tête.
– Je suis allé chercher Rose dans sa tour, mais c’est elle qui est venue à moi à la place. Je l’ai vue dans le miroir. Elle… m’a montré des choses. Elle m’a envoûté. Je n’avais pas la force de résister. Elle m’a promis de me donner de la magie.
Ses yeux s’écarquillèrent, remplis d’un désir frénétique de magie.
– En échange je devais suivre ses ordres et effrayer la reine. Les domestiques et les autres sorcières. Introduire la discorde dans le palais… faire des bêtises. Ce n’était que des bêtises.
Wren aurait ri si elle ne brûlait pas de rage. Oonagh jouait avec elles, semait des graines de méfiance et de chaos dans le palais, afin que leurs proches perdent foi en elles, les considèrent faibles… un prélude à son retour sanglant.
– Vous trouvez que brûler les écuries royales avec moi à l’intérieur est une bêtise ?
Felix gloussa, jusqu’à ce qu’il voie le visage du Gevran.
– Mauvaise réponse, dit Tor en appuyant la pelle contre son cou. À Gevra, si vous faites du mal à une bête royale, nous la laissons vous dévorer.
Wren posa une main sur le bras du soldat.
– Je sais que c’est tentant, mais nous ne pouvons pas enterrer le prince de Caro vivant. Ce serait un désastre diplomatique.
– Pas pour moi.
– Peut-être pas. Mais je suis sûre que Rose imploserait en l’apprenant.
À cet instant précis, la voix de Rose s’éleva.
– WREN !
Pieds nus, elle dépassa l’écurie en courant, seulement vêtue de sa chemise de nuit.
– Que se passe-t-il ? Tu vas bien ?
À regret, Tor jeta la pelle.
– Tu as de la chance, misérable.
– Ça, on verra, dit Wren.
Felix se contenta de pleurnicher.
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Après avoir échoué à trouver une arme dans les tunnels d’Anadawn, Rose se mit à organiser son voyage imminent vers le Royaume du Soleil. Elle ne voulait pas y aller seule, et sans Wren, elle avait trouvé la meilleure compagne de voyage.
– Bien sûr que je viens ! s’écria Céleste. Je rêve de voir le palais de la Lumière Éternelle depuis que tu m’en as parlé.
Il était tard et elles s’étaient retrouvées aux bains, où elles ne risquaient pas d’être entendues pendant que Rose lui expliquait ce qui s’était passé depuis la visite d’Oonagh et le retour de Wren de Sharkfin Point. Malgré les sombres perspectives, Rose était heureuse de se retrouver seule avec sa meilleure amie. Cela faisait trop longtemps qu’elles n’avaient pas profité de ces magnifiques bains avec leur dôme impressionnant et les murs de mosaïque, pour bavarder et rire dans la vapeur.
– Tu aurais dû le dire. Shen t’aurait invitée avec plaisir, dit Rose en descendant dans l’eau pour se débarrasser de la poussière des tunnels. Tu n’as pas besoin d’attendre une bonne excuse pour y aller.
– On dirait que c’est plutôt toi qui attendais une bonne excuse.
– Eh bien, je ne pouvais pas vraiment abandonner mon trône et aller me promener dans le désert juste pour…
– Courir après Shen ? Bien sûr que si tu pouvais. Tu es la reine.
– Avec des devoirs royaux. Et il se trouve qu’aujourd’hui ces devoirs nécessitent que je me rende en toute hâte chez nos plus proches – oserais-je dire nos plus chers – alliés afin de discuter d’une très importante et très secrète nouvelle.
– J’aime les missions secrètes.
Rose se tordit les mains, prise d’une nervosité soudaine.
– J’aurais seulement préféré apporter de meilleures nouvelles. Autres que : « Désolée, ma démoniaque ancêtre est revenue d’entre les morts et a juré ma perte, celle de ma sœur, ainsi que de tout le pays, qu’elle compte détruire si nous ne lui cédons pas la couronne, ce qui signifie qu’il va y avoir une guerre, donc j’aurais besoin d’emprunter l’une de vos armes mortelles de sorcières, et aussi votre armée. Encore une fois. »
Céleste agita les orteils dans l’eau.
– Le Royaume du Soleil est peut-être une nation souveraine, mais Shen se battra pour toi. Et les sorcières aussi. Tu le sais.
Rose s’allongea pour faire la planche, les yeux sur la mosaïque du plafond qui représentait, fort à propos, un coucher de soleil dans le désert. Savoir nager était une nouveauté pour elle. Après avoir failli se noyer dans la mer d’Ortha, Shen avait insisté pour le lui apprendre. Les leçons s’étaient déroulées dans le plus grand secret durant une de ses visites à Anadawn.
Chaque soir, ils étaient sortis en douce du palais pour descendre au Galant en riant entre les roseaux. Bien sûr, Wren avait fait semblant de ne rien savoir de ces excursions nocturnes et elle lui en était reconnaissante.
Ainsi qu’à Shen, pour sa gentillesse et sa patience. Il avait trouvé le bras de fleuve le plus calme, et ne s’était pas moqué une fois de sa peur. Il l’avait encouragée à s’aventurer de plus en plus loin à mesure qu’elle prenait confiance. La dernière nuit, Rose avait réussi à traverser le bras de rivière seule. Shen l’avait retrouvée de l’autre côté, tout fier. Puis il s’était glissé dans l’eau pour l’embrasser sous la lune.
Dans son cœur Rose savait que Shen tenait à elle, mais elle ignorait ce qu’elle pouvait lui demander. Ni même si c’était juste de le faire.
– Il ferait n’importe quoi pour toi, reprit Céleste qui lisait en elle comme dans un livre. Il sera là, Rose, quoi que tu demandes. Comme nous tous.
Les yeux sur le soleil doré au-dessus d’elle, Rose soupira.
– Espérons-le.
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Le lendemain matin, Rose se leva de bonne heure, le cœur battant la chamade à l’idée du voyage qui l’attendait et du roi qu’elle allait retrouver au bout. Elle bâilla, s’étira et alla ouvrir la fenêtre pour accueillir l’air matinal.
Et elle vit la fumée.
Son cœur bondit en comprenant d’où elle venait. Il y avait le feu aux écuries.
Avec un cri étranglé, elle se précipita dans l’escalier, si paniquée qu’elle ne prit pas la peine d’enfiler de chaussures ni même une robe de chambre. Il y avait des soldats et des sorcières partout aux écuries, mais plus de feu.
Dans la fumée, Rose aperçut sa sœur et ce qui ressemblait au capitaine Iversen, côte à côte au-dessus d’une silhouette effondrée dans l’herbe. Était-ce… le prince Felix ?
– Que se passe-t-il ? appela-t-elle en courant jusqu’à eux. Tout va bien ?
– Maintenant oui, répondit Wren en s’écartant du prince tremblant que le soldat gevran maintenait en respect à l’aide d’une pelle. Nous avons trouvé notre incendiaire.
– Reine Rose ! coassa Felix. Pitié ! Je vous en supplie ! Dites à votre sœur et à ce grand dadais de me laisser partir immédiatement !
– Non, cracha Wren. Felix vient de faire partir nos écuries en fumée et prétend qu’Oonagh l’y a forcé.
– Elle m’a promis de la magie ! Je n’ai pas pu résister !
Rose jeta au prince un regard horrifié. Elle allait lui demander comment il était entré en contact avec leur affreuse ancêtre quand…
– Le miroir, marmonna-t-elle en se rappelant leur rencontre dans la bibliothèque et le dernier saphir qui luisait encore.
Comment avait-elle pu être aussi bête ?
– C’est ma faute, avoua-t-elle à Wren. Felix avait mon miroir, dans la bibliothèque, et c’est cette nuit-là qu’Oonagh en est sortie. Il a dû lui parler avant que je le trouve avec.
– Elle est venue ici ? En chair et en os ? demanda Felix comme un fanatique. Elle a demandé à me voir ? Elle m’a promis que j’aurai des pouvoirs magiques !
– Oh, mais fermez-la, ordonna Wren en prenant la pelle des mains de Tor pour lui donner un coup sur la tête.
Rose s’agenouilla près du prince.
– Felix, vous avez été manipulé. Oonagh ne vous accorderait jamais de pouvoir. Vous n’avez fait que prouver que vous étiez un misérable traître. Nous vous renvoyons à Caro, sous garde armée, avec une missive à votre mère la reine expliquant vos agissements. À partir de maintenant, vous n’êtes plus le bienvenu à Eana. Est-ce que vous me comprenez ? Si vous posez un pied sur nos côtes, vous serez abattu sur-le-champ.
– Venez à Gevra si vous voulez, menaça Tor. Nous vous montrerons ce que nous faisons aux traîtres.
Felix agrippa le bas de la chemise de nuit de Rose.
– S’il vous plaît, Reine Rose, vous devez me pardonner.
Une idée la frappa.
– Felix, vous aviez autre chose en votre possession ce matin-là. Qu’y avait-il sur ce parchemin auquel vous vous accrochiez ?
– C’était seulement une partie de mon plan pour vous voir. Vous courtiser. Je suis descendu au pigeonnier chercher votre courrier afin de pouvoir vous l’apporter.
Wren lui donna un coup dans le tibia.
– Sale petite fouine.
– Vous avez lu ma correspondance royale ? s’indigna Rose.
– C’est assez… décevant, intervint Wren. Comploter avec notre ancêtre morte-vivante, c’est légèrement pire qu’ouvrir ton courrier, Rose.
– C’est quand même très impoli !
Felix lâcha une autre plainte.
– Je voulais seulement apprendre à mieux vous connaître ! Je devais vous conquérir, Rose ! Vous étiez mon seul moyen d’apporter la magie à Caro. Et la dernière chose dont j’avais besoin, c’était que vous partiez pour assister à une réception. Sans moi ! Mais ensuite… Ensuite j’ai vu le miroir… et elle est apparue.
– Et vous vous êtes prosterné devant elle comme le dernier des imbéciles, lança Wren.
Rose donna un coup de pied pour se débarrasser de lui.
– Enchaînez-le ! ordonna-t-elle aux soldats qui arrivaient en masse. Chaînes de fer et chaînes magiques. Et renvoyez-le à Caro. Sa mère se chargera de lui.
– Bon débarras, dit Wren en jetant la pelle.
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Plus tard, après s’être remise du choc de la trahison de Felix et s’être débarrassée de l’odeur de fumée sur sa peau, Rose se rendit à la tour ouest où sa sœur rassemblait ses affaires en vue du voyage.
– J’ai peur, Wren, dit-elle en fermant la porte derrière elle. J’ai l’impression qu’Oonagh se rapproche à chaque minute qui passe. Qu’allons-nous faire ?
– On va faire tout ce qu’on peut. Je dois être au meilleur de ma forme pour l’affronter, et toi, tu dois trouver une arme pour la tuer.
– Je n’aime pas que nous soyons séparées, dit Rose. Ça me met mal à l’aise.
Elle émit un rire sans joie.
– Et on ne peut même pas emmener nos miroirs magiques avec nous, cette fois.
Wren lui prit la main.
– Garde espoir, Rose.
Elles s’étreignirent et Rose espéra de toutes ses forces que sa sœur ait raison.
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Peu après le départ de Rose et Céleste, Wren sortit dans la cour avec sa sacoche. Elle portait une robe bleue simple, des bottes de voyage, une longue cape marron, et les cheveux détachés. Elle jeta un œil au roi Alarik en tenue d’apparat et à Tor dans sa redingote bleu et argent, et fronça les sourcils.
– On avait dit qu’il fallait passer inaperçus. Nous sommes censés voyager clandestinement.
Alarik baissa les yeux sur son pourpoint argenté.
– Qu’est-ce qui ne va pas dans cette tenue ?
– Vous avez l’air d’un roi !
– À Eana, peut-être, renifla-t-il. À Gevra, c’est presque une tenue de paysan.
Wren se pinça l’arête du nez.
– Chapman !
L’intendant s’empressa de la rejoindre.
– S’il vous plaît, trouvez au roi quelque chose de moins ostentatoire à porter. Et toi, tu es en uniforme, ajouta-t-elle pour Tor. Tu ne pourrais avoir l’air plus gevran.
– Mes autres vêtements empestent la fumée.
– Il faudra envoyer la facture à Caro. Apportez quelque chose pour le capitaine également !
Chapman jeta un coup d’œil à Elske aux pieds de Tor.
– Et, euh, pour la louve ?
– Hmm. Un joli bonnet fera l’affaire. Quelque chose avec des froufrous.
– Vraiment ?
– Non, Chapman, faites un effort, s’impatienta Wren. La louve est très bien comme elle est. Elle restera dans le carrosse jusqu’à ce que nous soyons suffisamment au nord.
Chapman détala.
Pendant que Tor et Alarik se changeaient, Wren inspecta l’intérieur du carrosse. On était loin de celui, doré, de la tournée royale. Celui-ci était tout simple, avec de petites fenêtres et deux banquettes bosselées face à face. Juste assez de place pour trois humains et une assez grosse louve. Il serait tiré par quatre chevaux, avec deux gardes du palais pour cochers jusqu’à Glenlock, une ville au nord du désert du Ganyève. Après cela, il resterait une journée de voyage vers les montagnes Mishnick, mais ils devraient se passer du carrosse.
– Ahem.
La voix de Chapman la fit sursauter et elle se cogna la tête au plafond du véhicule. Le visage de l’intendant apparut à la vitre opposée.
– Voulez-vous me rappeler pourquoi vous tenez à vous aventurer aux confins inconnus d’Eana en compagnie d’un roi gevran meurtrier et de son grincheux soldat ?
– Je ne vous l’ai pas déjà dit ? Ce ne sont pas vos affaires.
Chapman lui jeta un regard noir.
– Comme je vous l’ai rappelé un nombre incalculable de fois, je suis l’intendant d’Anadawn. Les affaires des reines sont mes affaires !
– Pas de cette reine, rétorqua Wren en claquant la porte du carrosse.
Chapman fit le tour rapidement.
– Mais…
– Et ce grincheux soldat vient de sauver tous nos chevaux et de capturer l’incendiaire. Traitez-le avec respect.
Chapman croisa les bras.
– Et pour le roi meurtrier ?
– Celui-là, traitez-le comme il vous plaira. Mais ne venez pas pleurer après.
Il fit la grimace.
– Toute cette entreprise me paraît des plus… hasardeuses.
– Oui. C’est un peu mon truc.
– Vous allez finir par avoir ma peau.
Wren le toisa de la tête aux pieds.
– Combien d’hiver avez-vous passés ? Quarante-neuf ? Cinquante ?
– Je n’ai que vingt-sept ans !
– Avez-vous déjà songé à l’élevage ovin, Chapman ? Une belle vie pastorale, quelque part au sud ?
Chapman était trop furieux pour répondre. Alarik et Tor revinrent vêtus en soldats d’Eana, dans des redingotes vert et or.
Wren sourit jusqu’aux oreilles.
– N’y songe même pas, avertit Alarik.
– Ça te va bien.
– Quoi donc ? Ce pantalon mal taillé ?
– De me devoir obéissance.
Le roi aboya un rire.
Wren tourna son attention sur Tor. Aux couleurs d’Eana, il était encore plus beau qu’avant, si cela était possible.
– Alors ? demanda-t-elle, un peu trop empressée. Ça te plaît ?
Tor se crispa, une main sur le pommeau transparent de son épée. Wren comprit qu’elle avait fait un faux pas en remettant sa loyauté en question devant son roi, mais il s’en tira avec dextérité.
– Si seulement la pelle était fournie avec l’uniforme, plaisanta-t-il.
– Je suis sûre qu’on peut s’arranger.
– Bien essayé, sorcière, dit Alarik en grimpant dans le carrosse. Trouve-toi ton propre dresseur.
Wren lui tira la langue en le suivant.
– Eh bien, ce n’est pas confortable, constata Alarik. Rappelle-moi pourquoi nous ne pouvions pas y aller par bateau ?
– Je te l’ai déjà dit, les montagnes Mishnick sont enclavées. Tu vois comment fonctionne la mer ? Estime-toi heureux que nous n’ayons pas à traverser le désert. Ça ferait fondre la glace dans tes veines.
Alarik lui lança un drôle de regard.
– Et si le dégel avait déjà commencé ?
Elle s’apprêtait à demander ce qu’il voulait dire quand Elske bondit dans le carrosse et s’installa à côté de Wren, prenant toute la place qu’il restait sur la banquette et posant la tête sur ses genoux. Après avoir fini de charger le carrosse, Tor vint s’installer à côté du roi.
C’était encore plus petit que Wren l’avait imaginé. L’air se réchauffa très rapidement.
Tor souriait, pincé.
– Bon. En route pour l’aventure.
Les grilles dorées d’Anadawn s’ouvrirent en grinçant et le carrosse se mit en marche. Wren s’affala sur sa banquette en écoutant les bruits de la cour s’éloigner. Bientôt, le grondement rassurant des roues sur le gravier s’éleva et le véhicule prit de la vitesse en se balançant doucement.
– J’espère qu’aucun de vous n’est malade en carrosse, lança Wren.
– Non. Mais nous avons tendance à nous ennuyer violemment, dit Alarik, les yeux sur la forêt. Combien de temps ?
– Quelques jours. Nous allons remonter vers le nord par la route de Kerrcal, jusqu’à Glenlock. Nous pourrons faire halte dans les villages sur le chemin, pour nous reposer et manger. Après ça, nous prendrons à l’ouest dans les montagnes. Ça ne sera pas facile. Thea dit qu’il faut avoir le cœur bien accroché pour franchir le col montagneux. Ce n’est pas pour les peureux.
– Tu oublies que j’ai fait mes classes dans l’armée gevrane. Occupe-toi de ton cœur à toi.
– Oh, s’il te plaît. J’ai grandi sur une falaise. Un jour, une tempête a emporté le toit de la hutte de ma grand-mère. J’ai failli partir avec.
Alarik ne broncha pas.
– Quand j’avais neuf ans, je suis passé à travers la glace de notre lac. Mon père m’y a laissé jusqu’à ce que je devienne bleu, contra-t-il comme si c’était un jeu. Je n’ai pas senti mes doigts pendant des jours. Il appelait ça une leçon de vie.
Wren lui jeta un regard d’effroi.
– C’était quoi la leçon ?
Alarik sourit sans joie.
– « Fais attention où tu mets les pieds. »
Wren resta muette un moment.
– Un jour, j’ai piqué une colère et j’ai jeté un poisson mort à la tête de ma grand-mère. Elle était tellement furieuse qu’elle m’a piégée dans un anneau de flammes jusqu’au lever du jour.
Au tour de Tor d’avoir l’air horrifié.
– Et la leçon ?
– « Fais attention à ce que tu dis », fit Wren en haussant les épaules. Le plus drôle, c’est que Banba aurait mis moins de temps à me pardonner si j’avais mieux visé.
– C’est ton imprudence qu’elle a punie, pas ce que tu as dit, commenta Alarik.
– Pour ce que ça m’a apporté… Ça a empiré avec l’âge, dit-elle en caressant la cicatrice à son poignet.
– Mon père avait coutume de dire que l’imprudence était le résultat d’un trop-plein de courage, intervint Tor. Le jour de ma naissance, Carrig était prise dans le pire blizzard que l’île avait jamais connu. Il est parti à pied dans la nuit, au milieu du déluge de glace, de neige et de grêle, juste pour être aux côtés de ma mère.
– On dirait que c’était elle la plus courageuse ce jour-là, dit Wren.
– Oui. Elle l’est toujours.
– Ce qui explique d’où tu viens, Iversen, déclara Alarik en riant. La première fois que j’ai rencontré Tor, il se battait contre un ours des glaces adulte. Tu n’étais qu’un enfant et tu te promenais déjà dans l’arène comme si elle t’appartenait. Mon père n’avait d’yeux que pour toi. Je crois que c’est la première fois que j’ai été jaloux.
Tor sourit sombrement.
– J’étais jaloux de toi, qui regardais depuis ton balcon.
– Ça, c’est une histoire que j’ai envie d’entendre, dit Wren.
– Très bien, commença Tor.
Après son histoire, Alarik raconta la sienne, se rappelant sa visite à Sundvik Shore enfant, durant laquelle il s’était perdu. Pendant qu’il contait son récit très théâtral dans lequel il avait été poursuivi sur la plage de sable noir par une bande de mouettes affamées, Wren se tordait de rire. Puis ce fut son tour de raconter ses malheurs. Elle leur parla du jour où elle avait chassé un écureuil jusqu’à la Forêt des Larmes et s’était retrouvée coincée dans un arbre. Trop honteuse pour appeler à l’aide, elle avait dû attendre que Shen la retrouve. Il était arrivé à minuit et avait escaladé le tronc avec une facilité insupportable pour la retrouver recroquevillée sur une branche.
Cette fois, Alarik hurla de rire.
– Et l’écureuil ? demanda Tor.
– Il faut toujours que tu penses aux animaux. C’est moi qui ai passé des jours à retirer les feuilles de mes cheveux !
Ils éclatèrent tous de rire. Wren était contente que la légèreté accompagne leur voyage vers le nord et réchauffe la cabine contre le froid du soir. Ils continuèrent à se raconter des anecdotes, laissant les minutes devenir des heures, jusqu’à ce que le soleil cède sa place à la lune dans le ciel.
Ils firent halte dans une petite ville pour se dégourdir les jambes et se remplir la panse. Ils dînèrent avec les cochers dans une taverne qui faisait la moitié de la chambre à coucher de Wren, avalant ragoût de lapin, pommes de terre, carottes et panais, et pour le dessert, sur l’insistance de Wren, ils partagèrent une tarte aux cerises entière. Après quoi Alarik alla se rafraîchir tandis que Wren piquait un os d’agneau en cuisine. Mais quand elle retourna au carrosse, Elske en mâchonnait déjà un.
Appuyé contre la porte, Tor lui adressa un sourire complice.
– Les grands esprits…
Wren rangea l’os dans sa cape.
– Pour plus tard, alors. On n’a jamais trop de bonnes choses.
– Non, c’est vrai, dit-il en la regardant dans les yeux.
Wren leva la tête vers les étoiles. Le fond de l’air était frais, mais le ragoût l’avait réchauffée. Ou peut-être était-ce la compagnie.
Durant le dîner, ils avaient décidé de voyager de nuit. Wren savait que la route qui les attendait serait plus mauvaise alors qu’ils montaient vers le nord, entre les marécages et les terres agricoles.
– On en a encore pour des heures, dit-elle, presque contrite. Je suis désolée que ça mette autant de temps.
Tor se pencha vers elle.
– Au même moment la semaine dernière, j’étais en train de pourchasser sept léopards des neiges sauvages dans les montagnes Fovarr pour tenter de les attraper avant qu’ils massacrent les chèvres de montagne. Aujourd’hui je suis assis en face de toi dans un carrosse où il fait bon, à m’étrangler de rire. Qu’est-ce que je préfère, selon toi ?
– Eh bien, tu aimes vraiment tes bêtes… et ton pays.
– J’aime aussi d’autres choses.
Il soutint son regard, ses yeux brillants comme les étoiles.
– D’autres endroits. D’autres gens.
Wren déglutit avec difficulté, coupable. Ce qu’elle avait fait avec Alarik au milieu de ce blizzard, leur baiser échevelé, continuait de la ronger.
Le visage de Tor s’affaissa.
– Par le givre, Wren. Inutile d’avoir l’air si effrayée.
– Ce n’est pas ça. C’est juste que… J’ai quelque chose à te dire. Sur moi. Et Alarik…
– On m’a appelé ? lança Alarik qui sortait de la taverne.
Wren fit volte-face.
– Je me demandais combien de temps tu allais mettre à te recoiffer.
– La moitié du temps que tu mets à raconter une histoire, dit-il avec un clin d’œil en la frôlant. Maintenant termine celle de la fois où tu es tombée dans une cuve de miel à Ortha. Il paraît que rire est bon pour la digestion.
– Pourquoi tes histoires préférées sont toujours celles où il m’arrive malheur ?
– Parce que je suis une brute, Wren, fit Alarik avec un sourire carnassier.
– Enfin un peu de bon sens.
Wren monta dans le carrosse après le roi, suivie par Tor et Elske, et ils reprirent la route dans la nuit. Avec la louve à ses pieds, Wren s’endormit rapidement.
Les heures s’égrenèrent, les nuages venus de l’ouest cachèrent les étoiles. Minuit passa, puis les premières lueurs de l’aube éclairèrent le ciel. Wren se réveilla en sursaut quand le carrosse s’engagea sur une route cahoteuse. Sa cicatrice la lançait et elle avait mal à la tête. Elle ne se souvenait plus de son cauchemar, mais elle avait l’impression de ne pas avoir dormi du tout. Elle baissa les yeux sur sa jambe que la botte du roi effleurait.
Alarik dormait profondément en face d’elle, les bras croisés sur la poitrine et la tête contre la paroi du carrosse. Une mèche blonde qui s’enroulait sur son front lui donnait l’air négligé, plus jeune. Il souriait dans son sommeil. C’était un sourire que Wren n’avait jamais vu auparavant. Plus doux, plus sincère. Le souvenir d’une époque plus heureuse.
Quelque part dehors, un rossignol chanta.
L’étrange intimité de cet instant, la garde d’Alarik baissée pour la première fois, frappa Wren.
Elle détourna les yeux et croisa le regard de Tor. Il était réveillé.
Il l’observait qui observait Alarik.
Carpes puantes.
Les joues de Wren prirent feu.
– Bonjour, articula-t-elle, un peu penaude.
– Presque, chuchota-t-il.
Il baissa les yeux vers Elske qui dormait profondément à leurs pieds.
Wren sourit et tapota la place libre à côté d’elle.
Tor haussa les sourcils. C’était une invitation impossible. Il n’y avait pas assez de place, avec les pieds d’Alarik sur le siège. De plus, être l’un à côté de l’autre dans la pénombre demanderait une retenue qu’ils n’auraient jamais.
Tor se frotta le menton, pensif. Puis il croisa les bras et s’enfonça dans son siège.
Wren posa la tête contre la vitre en attendant que le soldat s’endorme, mais elle retomba dans le sommeil bien avant, en se demandant vaguement s’il lui arrivait de fermer l’œil.
Quand elle se réveilla de nouveau, le ciel était bleu et le soleil matinal avait envahi le carrosse.
– Bonjour, dit Alarik. Tu sais que tu baves abondamment dans ton sommeil ?
Wren s’essuya furieusement le menton.
– Tais-toi. C’est faux. N’est-ce pas ? demanda-t-elle à Tor.
– Définis abondamment.
Elle lui jeta un coussin et tapa contre le plafond du carrosse.
– C’est l’heure du petit-déjeuner ! Je meurs de faim !
Ils petit-déjeunèrent à la taverne du village suivant. Pendant que les cochers prenaient une heure de repos, Wren alla se promener dans un champ voisin en jetant des bâtons à Elske. La louve marchait à ses côtés en regardant les bâtons voler sans conviction.
– Petite obstinée. Tu ne rapportes pas ?
– Uniquement si tu lui jettes une pièce de viande, dit Tor qui regardait les fleurs sauvages.
– C’est censé être amusant pour elle.
– Alors pourquoi ne vas-tu pas chercher toi-même ? suggéra Alarik en ramassant un bâton. Je te le jette, si tu veux.
Wren lui arracha le bâton.
– J’en ferai un meilleur usage si…
– Si tu fais attention à ce que tu dis pour une fois ? coupa Alarik en retournant au carrosse. Ce n’est pas ce que ta grand-mère t’a appris ?
– En fait, elle m’a appris à mieux viser.
Wren jeta le bâton qui rebondit à l’arrière du crâne du roi.
– Je sais que tu aimes faire croire que tu oublies, mais je suis toujours roi.
– Pas sur cette terre.
Le rire d’Alarik vola par-dessus son épaule.
– Sur toutes les terres, Wren.
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En fin d’après-midi, ils arrivèrent enfin à Glenlock, où les maisons de bois se regroupaient autour d’un immense lac à la surface argentée. La ville lacustre était particulièrement belle dans le couchant, une peinture à l’huile.
Ils l’admirèrent depuis le carrosse en silence, jusqu’au bout de la route. Wren descendit et se tourna vers l’ouest, où les montagnes Mishnick perçaient le ciel dans l’horizon qui s’assombrissait. Elle passa le doigt autour de sa cicatrice. Bien qu’encore douloureuse, elle s’aperçut qu’elle arrivait à respirer un peu mieux. Ils touchaient presque au but.
Les cochers libérèrent trois des chevaux, déchargèrent leurs sacoches et retournèrent vers Glenlock pour se reposer.
Tor vint se poster près de Wren, les yeux sur le paysage au-devant d’eux.
– Notre voyage devient plus périlleux à partir de maintenant.
Wren lui jeta un regard de biais.
– Tu sais monter, n’est-ce pas ?
Tor ricana.
– Bête ou cheval ?
– Tu fais ton intéressant.
Il éclata de rire. Le son s’envola dans la vallée et Wren brûla d’envie de le suivre au cœur des montagnes, jusqu’à la magie qui les y attendait.
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Le crépuscule tombait quand Rose et Céleste atteignirent le désert du Ganyève. Elles avaient chevauché plusieurs heures durant et Rose soupçonnait qu’il leur en restait plusieurs encore. Elle remercia les étoiles que le Royaume du Soleil se soit rapproché d’Anadawn ces derniers mois plus que jamais auparavant, mais si elle avait eu son mot à dire, il serait à présent au bord du désert, à un jet de pierre des bois d’Eshlinn.
Heureusement, les chevaux n’étaient pas fatigués. Elle avait nommé sa jument – gris pommelé avec une crinière et une queue blanches comme la lune – Étoile. Wren s’était moquée de ce nom qu’elle trouvait puéril pour un cheval.
– Ça lui va bien, avait simplement insisté Rose.
Le matin suivant, Wren avait décidé d’appeler sa propre jument Brise, et Rose avait souri en songeant qu’elles n’étaient pas si différentes, après tout.
Céleste avait emmené sa fidèle monture, Lady, et elles traversèrent le désert dans un silence agréable. Les chevaux étaient rapides et stables, et Rose avait la sensation qu’ils n’auraient pas de mal à trouver le chemin du Royaume du Soleil, même si elles ne les guidaient pas. Pendant longtemps on n’entendit que le doux frottement de leurs sabots sur le sable et la mélodie occasionnelle des dunes mouvantes.
Ce son était associé pour Rose à la première fois qu’elle s’était retrouvée dans le désert avec Shen, et même maintenant, le bourdonnement des Sables Sans Repos lui donnait envie de faire accélérer Étoile pour qu’elle puisse le retrouver le plus tôt possible.
Elle n’avait pas prévenu Shen de son arrivée. Les oiseaux qui tombaient du ciel d’Eana ne lui permettaient pas d’envoyer un message. Et si elle avait pu, elle n’aurait pas fait le voyage en personne. Elle avait conscience du sérieux de sa mission en se rendant au Royaume du Soleil, mais elle ne pouvait pas non plus nier qu’elle mourait d’envie de revoir Shen. Et cette fois, ce serait elle qui le surprendrait. Elle s’imagina sa tête en la voyant passer les grilles rouges du royaume. Ses yeux s’éclairant en tombant sur elle, le sourire creusant sa fossette. Elle sauterait de cheval et courrait à lui, et puis…
– Par les astres ! Comment est-ce possible qu’il fasse encore aussi chaud ? s’exclama Céleste, la ramenant au présent. Plus on avance, pire c’est !
Rose rit en se rappelant la sensation de la première fois qu’elle s’était réveillée dans le désert.
– Ça va se rafraîchir maintenant que le soleil se couche. La lune va bientôt se lever.
Céleste s’épongea le front.
– Je croyais connaître la chaleur. J’ai passé des tas d’été dans les mers du sud avec Marino. Et là-bas, le soleil te martèle d’en haut et se reflète sur la mer. Mais ça, là ? C’est carrément déraisonnable.
Curieusement, Rose s’aperçut que la chaleur ne la dérangeait pas. Pas comme avant. Elle sourit à l’idée d’annoncer à Shen qu’elle s’adaptait à sa terre natale. Elle n’était plus la fleur sous serre qu’elle avait été, non, elle sentait à présent qu’elle pouvait s’épanouir où qu’elle aille.
Elle était plus forte qu’elle ne l’avait cru.
Plus forte que tout le monde ne l’avait cru.
Et elle eut l’impression de pouvoir tout affronter. Même Oonagh L’Astrée.
– C’est beau, cela dit, reprit Céleste. Surtout maintenant que les étoiles sortent. Je ne sais pas ce que je m’étais imaginé, mais en tout cas, pas ça.
Rose comprenait parfaitement son amie. Le ciel passa du rose à un indigo ponctué d’étoiles d’argent.
– On ne doit certainement plus être loin, commenta Céleste.
– En effet, confirma Rose au moment où le sable se mettait à trembler.
– Rose ? C’est normal, ça ?
– Reste en selle !
Elle chercha frénétiquement la source de la secousse. Un scaraphage ? Un autre genre de bête du désert ?
Au loin les dunes tremblaient et le sable coulait de chaque côté, comme si quelque chose essayait de sortir de terre. Une fissure gigantesque apparut devant elles et des rivières de sable cascadèrent dedans.
Puis, aussi vite qu’il avait commencé, le tremblement cessa.
– Un tremblement de terre, souffla Rose qui regardait la fracture béante devant elles.
Elle était longue et irrégulière, mais pas assez large pour les arrêter. Du moins, l’espérait-elle.
– Allez, Étoile. Saute !
Elle s’agrippa aux rênes et le cheval bondit par-dessus le trou avec aisance. Céleste et Lady les suivirent et Rose fut envahie d’un sentiment de soulagement et de triomphe.
Elles continuèrent leur route en accélérant la cadence.
– Eana n’a jamais subi de tremblement de terre, commenta Céleste. Du moins, pas à ma connaissance.
– Pas à la mienne non plus. J’ai déjà senti les sables bouger avant, mais jamais comme ça.
– Est-ce que ce serait…
Céleste s’interrompit comme si elle avait peur de prononcer le nom d’Oonagh.
Il était hors de question de lui conférer un tel pouvoir.
– Si c’est Oonagh, nous le découvrirons bien assez tôt, dit Rose fermement. Viens. Il faut faire vite !
Trouver une arme efficace devenait plus urgent que jamais, comme si Oonagh en personne allait sortir de ce gouffre pour les attaquer.
Enfin le Royaume du Soleil apparut à l’horizon. La petite mais puissante cité était entièrement contenue derrière une haute muraille de grès qui luisait sous la lune. À la grande surprise de Rose, les grilles rouges étaient ouvertes.
Curieux.
Et plus curieux encore : alors qu’elles s’approchaient, elles entendaient monter de la musique. Un battement sourd de tambours, et des instruments à cordes.
Une célébration ? Rose aurait sûrement été invitée. Shen avait bien été convié à la célébration du printemps.
Rose ressentit un léger malaise. Bon. Elle supposa que les évènements qui avaient lieu dans le Royaume du Soleil ne la regardaient pas. Et cérémonie ou non, elle était là dans un but précis.
– Ils nous attendaient ? demanda Céleste. Ou les grilles sont-elles toujours ouvertes ?
– Je l’ignore. Viens, allons voir.
Deux valets en tunique de soie rouge et noir étaient postés à l’entrée. Le premier les approcha en s’inclinant.
Rose pensa qu’il avait reconnu la reine d’Eana, jusqu’à ce qu’il s’exprime.
– Bienvenue au Royaume du Soleil, mesdemoiselles. Nous sommes heureux que vous ayez trouvé votre chemin et nous espérons que le voyage n’a pas été trop rude.
Le discours paraissait… préparé. Rose voulut l’interrompre pour expliquer à cet ignorant qu’elle était déjà venue, avec Shen et Kai, quand ils avaient déterré le royaume de sous le sable. Mais elle s’abstint.
– Malheureusement, vous avez raté notre banquet d’accueil, mais n’ayez crainte, il reste encore de nombreux mets à déguster. Nous pouvons nous charger de vos montures, et si vous vous dépêchez, vous pourrez vous joindre à la démonstration de talents. Tout le monde est rassemblé dans la cour. Au cœur de la cité. Vous n’avez qu’à suivre les statues de sable jusqu’à la promenade, vous ne pouvez pas la rater.
Mais enfin, de quoi parlait-il ?
– Une démonstration de talents ? demanda Céleste. En quel honneur ?
Les valets échangèrent un regard.
– Bien sûr, le talent n’est pas requis, répondit l’autre en choisissant ses mots. Si vous préférez attendre d’être présentées au Roi Shen durant le bal, c’est toujours possible. Nous n’avons besoin que de vos noms, et bien sûr, de celui de votre pays.
– Présentées ? répéta Céleste.
– Nos noms ? s’étrangla Rose. C’est une plaisanterie ?
Mais les valets étaient parfaitement sérieux.
Quelque part derrière la muraille, on entendit un tonnerre d’applaudissements.
– Nom et pays, répéta le valet. Afin que Sa Majesté sache qui vous êtes.
– Shen sait déjà qui je suis.
– Le Roi Shen, corrigea l’homme. Et bien sûr qu’il le sait. Il vous a invitées, n’est-ce pas ?
Les hommes rirent à l’idée que quelqu’un n’arrive sans invitation aux grilles.
Céleste se joignit à leurs rires forcés.
– Oui, bien sûr. Comment être présentées autrement que formellement ? Je suis Lady Céleste Pegasi, et voici la reine Rose Valhart. D’Eana. J’imagine que vous connaissez tous les deux Eana ?
Le valet ouvrit de grands yeux.
– Je… Oh…
L’autre parcourut frénétiquement son parchemin.
Céleste les prit de court.
– Il n’y a sûrement pas besoin d’autant de formalités.
Il y eut de nouveaux applaudissements provenant de la cité.
– On dirait que quelqu’un impressionne son public, dit Céleste en descendant de cheval. Nous devrions allez jeter un œil.
Rose la suivit en réprimant son irritation devant les valets.
– Bonne soirée, messieurs.
Rose s’engagea dans le labyrinthe de sentiers de pierre familier, se rapprochant du cœur de la ville. Les rues désertes lui donnaient l’impression que quelque chose clochait. Ou alors c’était la conversation avec les valets. Elle avait été si troublée qu’elle ne leur avait même pas demandé s’ils avaient ressenti le tremblement de terre.
– Tu vas bien ? demanda Céleste.
– Ça n’a aucun sens ! Cet homme a dit que Shen avait envoyé des invitations. Mais pour quoi, exactement ?
Et pourquoi n’en ai-je pas reçu ?
– Je suis sûre que nous allons le découvrir. Regarde ces statues géantes ! On doit être sur la bonne voie.
Elles pressèrent le pas et Rose éclata de rire en voyant la première statue.
– On dirait Shen ! Il a même la fossette !
Les statues, sculptées par un enchantement, étaient si détaillées qu’on aurait dit qu’elles respiraient.
– Si ça c’est Shen, alors elle, c’est qui ? interrogea Céleste en passant à la suivante.
C’était une femme plantureuse avec une couronne à cinq branches et des cheveux qui touchaient presque le sol.
– Étrange, murmura Rose. Elle porte le blason de Demare sur sa robe. Et la fleur sur la robe de la femme à côté d’elle… ce n’est pas le symbole de Krale ? Bon sang ! Est-ce que c’est la princesse Anika, là-bas ?
Céleste alla l’examiner.
– De Gevra ? Par les astres, tu as raison ! Je reconnaîtrais ce sourire narquois n’importe où.
– N’est-ce pas ? dit Rose en donnant un petit coup de coude à son amie.
De nouvelles acclamations montèrent de la cour.
– Tout cela est très déroutant.
– Je ne te le fais pas dire, dit Céleste qui regardait la statue d’Anika.
– Arrête de flirter avec la statue, Céleste. Il faut y aller.
Elles atteignirent le bout du sentier et manquèrent de se cogner à une jeune fille qui sculptait une autre statue par magie à partir d’un tas de sable.
– Oh ! Salut ! lança-t-elle joyeusement. Vous devez être là pour le Choix du Roi. J’ai bien peur de ne pas avoir le temps de faire vos statues, mais si vous voulez bien revenir demain matin, je vous ajouterai à la galerie.
« Le Choix du Roi » n’était pas du tout plaisant aux oreilles de Rose, quoi que cela puisse vouloir dire, et elle s’impatientait. Alors que de nouveaux applaudissements résonnaient, elle hocha simplement la tête avec un sourire et dépassa la sorcière pour entrer dans la cour.
Une immense foule applaudissait à tout rompre et Rose dut se hisser sur la pointe des pieds pour voir.
La cour était somptueusement décorée. Des centaines de lanternes rouge et or flottaient au-dessus des fêtards et les murs étaient tendus de guirlandes de fleurs scintillantes. De longues tables accueillaient ce qui semblait être les restes d’un véritable festin tout autour du périmètre, et la foule s’était rassemblée devant l’estrade centrale où l’on avait disposé huit chaises dorées. Sur chacune était assise une femme arborant une couronne. Perplexe, Rose reconnut les femmes à leurs sculptures de sable.
De plus en plus perplexe, elle entendit un rire familier. Shen, son Shen, se tenait devant cette rangée de femmes sur leur trente-et-un, et riait aux éclats.
Une voix forte s’éleva au-dessus du brouhaha.
– Venue du royaume de Vask, nous accueillons la princesse Ida.
Une petite femme à la peau pâle et aux cheveux roux se leva et fit la révérence. Elle portait une robe de velours bleu canard décorée de centaines de cristaux.
– Vask ? murmura Céleste à l’oreille de Rose. Vask se trouve au-delà de Gevra ! Comment une princesse du continent nord a-t-elle pu traverser tout Eana sans qu’on le sache ?
– Je n’en ai aucune idée. Mais je compte bien le découvrir.
La princesse de Vask fit une seconde révérence, cette fois pour Shen, qui s’inclina et lui fit le baise-main.
Rose sentit sa propre main trembler. Céleste la saisit et serra fort.
– Le peuple de Vask s’est réjoui d’apprendre la redécouverte du Royaume du Soleil, déclara la princesse Ida d’une voix légère et aérienne. À Vask, nous apprécions nous aussi les grands guerriers et les armes. Nous aimons les lames de qualité et particulièrement la musique qu’elles font en découpant nos ennemis.
– Adorable, vraiment, murmura Céleste.
– À Vask, chaque enfant se voit offrir une arme à sa naissance. En grandissant, nous apprenons à la maîtriser. À l’aimer. À en devenir une partie.
Elle sortit une longue épée argentée de son dos.
– Nous ne possédons pas la magie de votre royaume, Roi Shen. Mais ce talent nous vient d’années d’entraînement rigoureux. Permettez-moi de vous faire une démonstration de l’art de l’avalage de sabre de Vask.
– Pardon ? souffla Céleste.
Rose la fit taire, les yeux sur la princesse vaskane qui s’était mise à tourner comme une toupie, sa robe volant autour d’elle. Il y eut un éclat d’argent quand elle jeta son sabre dans les airs. Il tourna une fois, deux fois, et retomba en direction de la princesse qui tournait toujours et inclinait la tête en arrière, bouche ouverte.
La foule se figea quand le sabre glissa dans sa gorge jusqu’à la garde noire.
La mâchoire de Rose en tomba à terre.
D’un geste agile, la princesse vaskane cessa de tourner et retira le sabre de sa bouche pour le présenter à Shen.
La foule hurla de joie.
– C’était… comment dire…, marmonna Céleste.
Rose était trop choquée pour répondre. Elle avait l’impression d’être tombée dans le plus bizarre des cauchemars.
Shen accepta le sabre de la princesse, avec un regard espiègle.
– Quel talent remarquable vous avez, princesse Ida. Sans parler d’un estomac de fer.
– Je n’ai jamais connu de sabre que je ne pouvais avaler, Votre Majesté.
La princesse lui adressa un clin d’œil, et la foule, ivre de vin et étourdie d’être courtisée de la sorte (car Rose en était sûre à présent, c’était le Royaume du Soleil entier que l’on courtisait), applaudit à tout rompre.
– J’aimerais la transpercer avec un sabre, souffla-t-elle.
– C’est la chose la plus bizarre que j’aie jamais vue, remarqua Céleste. Et pourtant j’ai vu le roi Alarik en pantalon de cuir.
La princesse Ida retourna s’asseoir sans quitter Shen des yeux.
– Elle a du culot.
Céleste se racla la gorge.
– Peut-être devrions-nous avertir Shen de notre présence avant que quelqu’un n’avale une lanterne et prenne feu.
Mais on sonna le cor et la foule s’agita.
– Et maintenant, nous accueillons la reine Adrienne de Krale.
Rose tendit le cou pour apercevoir la reine qui gouvernait le pays montagneux de Krale depuis l’âge de treize ans. La souveraine avait la peau brune, de grands yeux, et des cheveux noirs rasés. Elle portait une robe fourreau nacrée à col haut et longues manches flottantes.
Contrairement à la princesse Ida, elle ne fit pas la révérence, mais se tint droite devant Shen en lui présentant sa main. Quand il lui fit le baise-main, Rose eut envie de pleurer.
– J’ai bien peur qu’à Krale, nous n’avalions pas les sabres, déclara la reine Adrienne avec un sourire doux. Et nous ne sommes pas réputés pour nos combats. En revanche, nous chantons.
Elle battit de ses longs cils.
– On dit que le son de ma voix est si doux qu’il peut forcer le plus féroce guerrier à déposer les armes.
Céleste renifla.
– Jamais entendu ça de ma vie. Je te parie qu’elle chante comme un canard constipé.
Mais Rose cessa de rire, car quand la reine Adrienne chanta, elle comprit que cela devait être vrai.
C’était le plus beau son qu’elle avait entendu de toute sa vie. La voix de la reine était si proche de la magie que Rose en sentit le picotement dans ses joues. Le langage lui était inconnu, mais c’était une chanson d’amour, sans aucun doute. Elle percevait la mélancolie dans sa voix et dans ses yeux, et ce durant toute la chanson de la reine, qui conserva les yeux sur Shen. Et ce dernier la fixait aussi, en transe.
Le cœur de Rose se serra. Elle chantait juste et jouait même du pianoforte, mais jamais elle n’aurait pu chanter comme la reine de Krale, capable d’hypnotiser un homme, voire une foule entière, avec tant d’aisance.
L’assemblée resta muette à la fin de la chanson de la reine Adrienne, comme si chacun retenait son souffle. Shen était fasciné, et à la fin, reprit la main de la reine pour l’embrasser.
– Merci, reine Adrienne, dit-il d’une voix empreinte d’émotion. C’était un véritable cadeau.
Adrienne retourna s’asseoir, satisfaite.
– Ce n’était pas si bien que ça, dit Céleste.
– Alors pourquoi tu as la larme à l’œil ? demanda Rose.
– La pluie.
Rose serra sa main.
– Tu es une bonne amie.
– Même si je ne sais pas avaler les sabres ?
– Je ne t’en aime que davantage.
Le cor sonna de nouveau.
– Accueillons à présent la princesse Elladora de Demare !
– On la connaît ! s’exclama Céleste. Tu te souviens quand elle est venue à Anadawn avec ses parents ? Elle est tombée dans un massif de roses et elle a pleuré. Elle a dû s’asseoir sur un coussin spécial au dîner.
– Bien sûr. Je me souviens maintenant. Elle a bien changé.
La princesse Elladora se leva et ses cheveux dorés cascadèrent jusqu’au sol. Elle avait la peau mate et des yeux verts assortis à la couleur de sa robe très décolletée, avec une longue traîne derrière elle et une fine ceinture d’étoiles d’argent à la taille.
– Je vous remercie de m’avoir invitée dans votre beau royaume, Roi Shen, dit-elle d’une voix grave et hypnotique. Quand mon peuple a appris sa découverte, nous avons relâché deux douzaines de colombes royales au-dessus de l’océan en célébration. Nous espérons que l’une d’elle a rejoint le désert.
– Jamais rien entendu d’aussi débile, marmonna Céleste.
– Merci, Princesse Elladora, dit Shen avec un sourire affable. Tous les émissaires de Demare, même ceux ailés, sont les bienvenus ici.
La princesse fit la révérence.
– Je ne chante ni n’avale de sabres, mais j’ai apporté mes étoiles. J’espère qu’elles vous plairont, à vous comme à votre peuple.
Elle retira quatre étoiles très aiguisées et brillantes de sa ceinture.
– Je tire une grande fierté de ma précision, déclara-t-elle en ramenant ses cheveux soyeux en arrière. Je dois vous poser la question, Roi Shen. Seriez-vous d’accord pour dire que la confiance est l’élément le plus important entre deux pays nouvellement alliés ?
– En effet, dit Shen.
– Tu parles d’un lieu commun, s’agaça Rose.
– Dans ce cas, je vous prie de me faire confiance si je vous demande de vous placer devant moi sans bouger.
Shen s’exécuta, mais même depuis l’arrière de la foule, Rose remarqua sa mâchoire se crisper et ses poings se serrer. Il était nerveux. Et Rose aussi.
– Dites-moi, Roi Shen, reprit Elladora avec un sourire parfaitement blanc et aligné. Si j’impressionne l’assemblée, me donnerez-vous un baiser ?
Rose prit une grande inspiration.
– Elle n’a honte de rien ! s’écria Céleste.
– Je crois qu’ils sont déjà plus qu’impressionnés par tout ce qu’ils ont vu, répondit Shen, perplexe, en lui rendant son sourire. La tâche est ardue.
– J’aime les défis, dit Elladora d’un air faussement pudique.
D’un geste du poignet elle jeta les étoiles vers Shen. Leurs pointes scintillèrent sous la lune. Rose retint sa respiration quand elles tranchèrent la chemise de soie de Shen. Le tissu tomba en lambeaux, le laissant torse nu, mais sans une égratignure.
Les étoiles cliquetèrent au sol et la foule hurla de joie.
Shen baissa la tête en riant.
– C’était très impressionnant, dit-il en ramassant les étoiles pour les rendre à la princesse.
– Alors ? cria-t-elle en se tournant vers la foule. Ai-je gagné mon baiser ?
Le public rugit à l’unisson en tapant des pieds.
Satisfaite, la princesse Elladora se pencha vers Shen, la bouche en cul-de-poule.
– EMBRASSEZ-LA ! cria quelqu’un, suivi par tous les autres.
– LE BAISER ! LE BAISER ! LE BAISER !
– T’AS PAS INTÉRÊT ! hurla Céleste, mais sa voix se perdit dans le vacarme.
Shen rit et déposa un baiser sur la joue de la princesse de Demare. Elle fit la moue, puis lui adressa un clin d’œil en murmurant quelque chose d’inaudible sous le brouhaha. Shen rougit.
Rose fut prise de vertige. Elle serra la main de Céleste qui semblait prête à se jeter sur l’estrade pour étrangler Shen. Le cor sonna et les ménestrels se remirent à jouer.
– Et maintenant, c’est l’heure du bal ! cria le maître de cérémonie.
Shen tendit la main à la princesse Elladora et l’accompagna dans la cour pour danser.
Bientôt tous les imitèrent.
– Bon, on fait quoi maintenant ? demanda Céleste avec une grimace. On déclare la guerre à Demare ?
En voyant Shen faire danser la princesse Elladora, Rose prit une décision aussi rapide que cruciale.
– Non, maintenant, on se cherche une tenue correcte pour renaître des cendres de cette abominable soirée tels de glorieux phénix. Et nous faisons regretter à Shen Lo l’instant où il a décidé de prendre part à cette démonstration de talents ridicule.
– Excellent. J’ai toujours trouvé que le glamour et la vengeance allaient bien ensemble.
Rose entraîna Céleste vers le palais de la Lumière Éternelle.
– Viens. Je sais où aller.



[image: ]
Wren ne marchait que depuis peu quand le sol se mit à trembler. Vif comme l’éclair, Tor les attrapa, Alarik et elle, pour les plaquer au sol.
– Tremblement de terre, dit-il en observant l’horizon, perplexe.
Ils se relevèrent maladroitement à la fin de la secousse.
– Ça n’arrive jamais d’habitude ici, dit Wren, la gorge serrée.
Tor et Alarik échangèrent un regard lourd de sens, mais ne firent pas de commentaire. Ils pensaient tous la même chose. Le pouvoir d’Oonagh grandissait et s’étendait dans Eana.
Ils se remirent en marche, mais alors que le soleil de l’après-midi poursuivait sa course sur la vallée, Wren sentit ses jambes s’alourdir. Et sa tête aussi. Tor et Alarik marchaient devant elle avec Elske sur les talons de son maître. Si Tor avait le pas sûr, il était évident que le roi luttait, comme elle. Il titubait comme s’il avait bu trop de vin, et ne cessait de triturer sa manche gauche. Sa cicatrice le dérangeait.
Elske jeta à Wren un regard préoccupé par-dessus son épaule.
– Avance, ma douce.
Elle chassa la louve et s’appuya contre un rocher, la tête en arrière, laissant le soleil la réchauffer tandis qu’elle reprenait son souffle.
Tor s’arrêta.
– Ça va ! lui cria-t-elle. J’ai juste besoin d’une minute.
– Bonne idée, dit Alarik en l’imitant. Reposons-nous un peu.
Tor les observait, perplexe. Puis il leva les yeux vers le soleil, afin de savoir combien de temps ils avaient marché. Une heure, deux, peut-être. Les montagnes Mishnick étaient encore loin.
– Nous aurions dû amener les chevaux, déclara-t-il.
– C’est trop escarpé, dit Wren pour la dixième fois. Ils se seraient fatigués avant nous.
Tor parut sceptique.
– De toute façon, c’est trop tard, ajouta Wren.
– Nous devons avoir l’air bien pathétiques, hein, Iversen, fit Alarik.
Il semblait aller aussi mal que Wren, les yeux injectés de sang et les joues blêmes.
– Nous titubons comme deux enfants abrutis par le soleil. Vous allez peut-être devoir nous servir de monture.
Wren renifla, mais Tor restait pensif. Il réfléchissait au poids de leurs bagages, et au leur.
– Porte-la, dit Alarik. Je peux marcher.
– Moi aussi, protesta Wren.
– Je devrais vous porter tous les deux.
Elske poussa un gémissement sourd.
– Je crois qu’Elske veut me porter, commenta Wren.
– Inutile d’aplatir la louve, lança Alarik. On peut avoir besoin d’elle pour chasser.
Wren lui jeta une pierre qu’il esquiva.
– C’est le mieux que tu puisses faire, sorcière ?
– La prochaine fois ce sera un éclair.
– J’aimerais bien voir ça.
– Garde tes forces, conseilla Tor en lui lançant une gourde d’eau.
– Parle-moi de cette première sorcière qui a donné son nom à ton royaume, demanda Alarik. Pourquoi était-elle aussi fascinée par ces montagnes désertiques ?
– Je crois que tu veux dire nos magnifiques collines.
– Tu mens comme tu respires.
Wren lui jeta la gourde à la tête.
– Eana n’était pas fascinée par ces montagnes, c’est elle qui les a créées. C’est elle qui a tout créé dans ce pays. Chaque langue de terre, chaque rocher, chaque brin d’herbe, chaque grain de sable…
Tor et Alarik échangèrent un regard.
– Ça me paraît légèrement tiré par les cheveux, conclut le roi.
– Gevra n’était pas gouvernée par les ours il y a plusieurs siècles ? Vous devriez réfléchir à la possibilité d’en remettre un sur le trône. Ça vaudrait mieux pour ton peuple.
– Je suis sûr que tu trouverais le moyen de lui gâcher la vie à lui aussi. Parle-moi encore de votre créatrice, que je puisse salir son souvenir avec autant d’enthousiasme. Comment en est-elle venue à créer cette terre ?
– Elle est descendue des étoiles sur le dos de son faucon à queue verte. Quand le faucon a touché l’océan, Eana s’est servie de sa magie pour transformer la créature en terre. C’est pour ça que notre royaume a la forme d’un oiseau. Tout ce qui est apparu après ça est venu d’elle aussi. Sa magie n’avait pas de limite. Son pouvoir était… eh bien, extraordinaire.
Tor leva la tête en entendant parler de faucon à queue verte. Il observait le ciel comme s’il s’attendait à en voir un.
– Ça devait être un sacré oiseau.
– Tu n’en trouveras pas dans notre ciel. Ni dans aucun ciel. Ils n’ont plus parcouru le royaume depuis un millénaire.
– Quel dommage, marmonna Alarik. Ça nous serait utile pour atteindre le sommet de ces montagnes.
Ils étaient tous d’accord sur ce point. Ils se remirent en marche, mais plus lentement. Au bout d’une heure et quelques, ils décidèrent de se reposer de nouveau et de partager des pommes et du fromage de la sacoche de Wren. Après cela, elle trouva suffisamment d’énergie pour continuer et, refusant d’être en reste, Alarik la suivit. Ensemble, ils s’enfoncèrent dans la vallée du nord en levant les yeux vers les montagnes qui semblaient grossir à chaque pas.
Elske menait sa meute en reniflant l’herbe et revenait avec une musaraigne ou une souris tremblante dans la gueule pour son maître. Tor les acceptait avec fierté, lui grattait les oreilles et la renvoyait en avant. Une fois, elle chassa un lièvre si loin qu’elle disparut pendant près d’une heure.
– Tu crois qu’elle va revenir ? s’inquiéta Wren.
– Elle revient toujours. Comment vous vous en sortez ? demanda-t-il en observant leurs traits tirés.
– Parfaitement bien, souffla Alarik.
– Mieux que jamais, dit Wren.
– Je pourrais marcher quinze kilomètres de plus, ajouta Alarik. Vingt, même.
Wren leva les yeux au ciel.
– Quelle maturité.
– Ça vous fait un point commun, commenta Tor.
Maintenant qu’ils étaient au cœur de la vallée, les collines semblaient s’étendre sans fin. Ce paysage avait quelque chose d’apaisant, comme si Eana les berçait dans ses bras, et que rien ne pouvait leur arriver.
– Remarquable, dit Tor en examinant les sommets. On a l’impression d’être emporté par un vaste océan.
– Iversen, le poète, murmura Alarik.
– Mon royaume est magnifique, dit Wren. Il faut juste posséder une âme pour le reconnaître.
– Moi, je trouve qu’il lui manque un côté sauvage, déclara Alarik. Même si on ne peut pas dire la même chose de sa reine. Mais ne comparons pas nos royaumes.
– En tout cas, moi, je sais dans lequel on est en sécurité.
– Je te rends ton ancêtre quand tu veux, Wren.
– Et si nous économisions notre souffle pendant quelque temps ? suggéra Tor.
Dans le silence bienvenu, Tor fredonna tout bas, emplissant l’air de sa voix suave. Wren s’aperçut qu’elle respirait un peu mieux, qu’elle pouvait marcher un peu plus loin. Ils se trouvaient sur les contreforts à présent, si près qu’on entendait les sources de montagne ruisseler dans la vallée. Mais le soleil qui tombait du ciel comme une goutte de pluie dorée emportait la température avec lui. Quand l’obscurité arriva, Wren claquait des dents.
Tor insista pour qu’ils fassent halte pour la nuit dans une petite clairière encastrée entre les montagnes d’un côté et de gros rochers de l’autre qui les protégeraient du vent. Le soldat alla chercher du bois pendant que Wren installait les fourrures et les couvertures pour faire des couches.
Alarik l’observait travailler, assis sur un rocher.
– Ça ne t’est pas venu à l’idée d’emmener une tente ?
– Je pensais que nous y serions avant la nuit. Et puis quoi ? Tu n’as jamais dormi à la belle étoile ?
– Plus souvent qu’à mon tour. Mon père adorait m’emmener camper dans les montagnes Fovarr quand j’étais enfant.
– Attends, ne me dis rien… tu passais la nuit dans des carcasses d’élan ?
– Tu as vraiment un problème, tu sais ?
– Pas qu’un.
Sa remarque tira un rire au roi. Il ramassa une couverture pour l’aider.
– Dis-moi, sorcière. C’est quoi le dîner ?
– Ce que Cam a préparé.
Elle fouilla sa sacoche et en sortit une miche de pain, des tranches de poulet et même un petit pot de sauce. C’était peu, mais elle mourait de faim et savait qu’une fois réchauffée par le feu, tout serait délicieux.
Tor revint accompagné d’Elske, les bras chargés d’un immense tas de bois. Wren l’observa empiler les branches en s’attardant sur ses bras forts et sa façon de serrer la mâchoire en travaillant.
– Fascinant, n’est-ce pas ? commenta Alarik.
Elle sortit de sa transe.
– Tu as l’air de construire un château, avec tout ce bois, lança-t-elle à Tor.
– Plus il y aura de bois, plus il fera chaud. J’ai appris cette technique pendant les longs hivers de Carrig. La nuit va se rafraîchir, ajouta-t-il en jetant un coup d’œil vers le ciel.
Une fois la tour de bois achevée, il s’assit sur ses talons et regarda Wren.
– Je crois qu’un peu de magie m’aiderait.
– Ma spécialité.
Elle invoqua sa magie de tempête en visualisant un éclair entre ses doigts. Le bois prit feu, mais une douleur perçante lui traversa le corps et la fit tomber à genoux. Elle se recroquevilla par terre.
– Wren ?
La voix angoissée de Tor dissipa les ténèbres de son esprit.
Elle grogna entre ses dents. La douleur disparut en un frisson. C’était un avertissement, pas une punition. Un rappel : sa magie était contaminée, tout comme elle.
Des mains puissantes la tirèrent en arrière. Elle s’aperçut qu’elle était tombée trop près du feu. Elle ouvrit les yeux au moment où Tor la soulevait de terre. Alarik se précipita pour la maintenir, le visage blême dans la fumée.
– Qu’est-ce que c’était ?
– Rien. Je vais bien, dit-elle en retrouvant son équilibre. C’était juste… la magie. Ma magie. Elle est douloureuse, maintenant.
– Tu aurais dû le dire, répondit Alarik.
– J’aurais fait le feu moi-même, ajouta Tor.
– Ce n’est pas grave. C’est fait maintenant.
Elle s’assit et Elske vint poser la tête sur ses genoux.
– Mangeons.
– Bonne idée, dit le roi. Plus vite nous atteindrons ces montagnes, plus vite tout cela ne sera plus qu’un mauvais rêve.
Ils mangèrent à la lueur du feu, les étoiles scintillant au-dessus de leurs têtes. Après cela, Wren s’allongea pour chercher les astrées dans le ciel. Mais les étoiles ne bougèrent pas et ses paupières s’alourdirent. Elle s’endormit avec Elske contre elle, bercée par la conversation de ses deux compagnons perdus dans des histoires de leur enfance. Wren aurait pu dormir toute la nuit, blottie dans les contreforts des montagnes Mishnick, entre Tor et Alarik, sans le grognement menaçant qui secoua leur campement au milieu de la nuit.
Tor était debout avant même qu’elle ait ouvert les yeux. Dans la trop faible lueur du feu, elle mit un moment à apercevoir la créature qui les observait dans le noir. Elle entendit de nouveau le grognement, plus fort. Et elle comprit. C’était un lion des montagnes. Et il était plus gros que ceux qu’elle avait vus avant. Et plus étrange. Ses yeux étaient rouges et brillaient.
Le fauve bondit, mais Tor réagit et l’envoya s’écraser contre un rocher. L’animal hurla avant de se relever. De plus près, Wren remarqua l’éclat de son squelette partiellement découvert, et les lambeaux de fourrure qui pendaient dans son dos. L’horreur lui coupa le souffle. Elle essaya de se convaincre que c’était un cauchemar, mais le grognement horrible retentit une troisième fois, la glaçant jusqu’aux os.
– Algues puantes, s’étrangla-t-elle. Il est mort.
Tor sortit son couteau.
– Pas tout à fait. Reste derrière moi.
Elske contournait la créature en grognant.
Le bruit réveilla Alarik. En quelques secondes il était debout, épée en main.
– Attention ! s’écria Wren en plongeant pour éviter sa lame.
Cette fois, le lion des montagnes mort-vivant se jeta sur elle. Tor s’interposa et agrippa la créature par les épaules. Wren n’avait jamais vu une telle force brute, ni un homme avec l’air si bestial. Tor s’opposait à la créature de front, en montrant les dents. Il évita les crocs et parvint à la repousser. Ils tournèrent autour du feu sans se quitter des yeux une seconde, le dresseur dos à Wren et Alarik afin de faire bouclier.
Elske bondit depuis un rocher, plaquant momentanément le lion au sol. Mais la bête se débarrassa de la louve et ses yeux rouges se fixèrent sur Wren. Elske et Tor ne l’intéressaient pas.
Langue pendue, os luisants, elle s’élança et Wren eut le pressentiment désagréable qu’elle sentait sa magie et qu’elle voulait la dévorer. Ou peut-être elle-même.
Tor comprit la même chose rapidement. Il bondit devant Wren. Alarik la flanqua, épée levée.
– Comment on tue quelque chose qui est déjà mort ?
– Donnez des coups, dit Tor. On improvise.
Le lion rugit et lui sauta dessus, mais cette fois, Tor sauta aussi et lui planta son couteau dans les côtes. Wren ferma les yeux au bruit de son dernier gémissement pathétique. La bête s’effondra à ses pieds, morte une fois de plus.
Pour le moment.
Tor s’épongea le front et s’assura que Wren ne fût pas blessée avant de récupérer son couteau pour le nettoyer sur sa manche.
– D’où peut venir cette horreur ? interrogea Alarik en observant le cadavre.
– Pas de Gevra, constata Tor. Elle n’en a pas la couleur.
– D’où qu’elle vienne, c’est un coup d’Oonagh, dit Wren d’un ton morne.
– Ça signifie qu’elle est dans les parages ? s’alarma le roi.
– Elle pourrait être n’importe où.
C’était le pire, dans le pouvoir obscur de son ancêtre.
– Elle se déplace comme un poisson quand ça lui chante.
Elle se rappela la vision qu’elle avait autrefois eue d’Oonagh tombant dans le Galant, se transformant en créature aquatique au contact de l’eau, les branchies s’ouvrant dans son cou et la longue queue de poisson. Elle pouvait devenir ce qu’elle voulait. Où elle le voulait. Wren baissa les yeux sur le crâne en décomposition du lion des montagnes.
– Cette créature pourrait être un avertissement.
– Ou un déserteur de son armée de bêtes mortes-vivantes, suggéra Alarik.
– Ou un attentat à ta vie, remarqua Tor. Elle a dû sentir ta magie.
– Ou la malédiction.
Elske s’approcha d’elle comme pour la protéger pendant que Tor chargeait le lion sur ses épaules.
– Je vais la brûler. Au cas où elle décide de se réveiller. Retournez dormir. Je monterai la garde jusqu’au matin.
Même si elle avait toute confiance en Tor, l’attaque mettait Wren mal à l’aise. Oonagh pouvait être en train de les observer en ce moment même, préparant sa prochaine embuscade. Ou peut-être s’amusait-elle simplement avec eux, jouant de leurs peurs comme l’on pinçait les cordes d’une harpe. Cette idée mettait Wren encore plus hors d’elle.
– N’y pense pas trop, conseilla Alarik. Il faudra plus qu’un lion des montagnes à moitié décomposé pour vaincre Iversen et sa louve. Et si ça peut te rassurer, voire te rendre jalouse, je suis un remarquable épéiste.
– Je n’en doute pas, dit-elle en tirant sa couverture autour de ses épaules. Mais je ne veux mettre aucun de vous en danger.
– Alors tu n’aurais probablement pas dû réveiller mon frère de la mort.
Wren se tourna pour lui jeter un regard noir, mais Alarik souriait dans la pénombre. Il eut un rire rauque.
– Apparemment, cette malédiction qui est en toi est en moi aussi, reprit-il. Nous sommes dans le même bateau, Wren. Pour le meilleur. Ou pour le pire.
Ils continuèrent à se taquiner longtemps pour calmer leurs nerfs. Quand Tor revint avec plus de bois, un silence confortable s’installa. Wren pensait ne plus jamais être capable de dormir, mais rapidement elle tomba de sommeil. Elle ne se réveilla qu’une heure après l’aube, au son des chants d’oiseaux dans la vallée.
Assis sur un rocher, Tor regardait la brume matinale dans les montagnes. Il avait les épaules tendues et la main gauche sur sa dague. Il n’avait pas dû dormir de la nuit.
Elle sourit en se débarrassant de sa couverture pour se lever.
– Alarik devrait augmenter ta solde.
Malgré ses yeux fatigués et son visage tiré, le soldat lui rendit son sourire.
– Tu devrais lui en parler.
– Ou tu pourrais venir à Anadawn. Je te couvrirai de diamants.
– On ne m’achète pas si facilement, Wren.
– Dommage.
Elle donna un petit coup de botte à Alarik qui dormait toujours. Sa main sortit de la couverture pour lui attraper la cheville.
– Refais ça et tu le regretteras, murmura-t-il dans son sommeil.
– Debout. Je veux atteindre les montagnes avant midi.
Elle se demanda si elle était aussi grisâtre et épuisée que lui. Elle passa une main dans ses cheveux emmêlés. Elle avait désespérément besoin d’un bain.
Ils emballèrent leurs affaires et marchèrent jusqu’à ce que le soleil atteigne son zénith. Le chemin grimpait et devenait de plus en plus rocailleux.
– Il y a tellement de montagnes, dit Alarik quand le vent se tut. Comment trouvera-t-on la bonne ?
Wren se rappela ce que Thea lui avait dit : « Cherchez les fleurs et les chants d’oiseaux, et l’ouverture vous sera révélée. »
– On le saura quand on la verra, dit-elle, se fiant aux paroles de la sorcière.
Par chance, elles étaient vraies.
Wren aperçut les oiseaux avant de les entendre.
– Là-bas, regardez !
Elle désigna la plus haute montagne du massif qui perçait les nuages bas. Des oiseaux chanteurs planaient autour du sommet, s’appelant les uns les autres à travers la brume.
Ils grimpèrent en veillant à suivre la courbe de la montagne. La paroi rocheuse laissa bientôt place aux fleurs qui affichaient une symphonie de couleurs digne d’un rêve merveilleux. Quelque part non loin, Wren entendit le son d’une source, et un calme inhabituel l’envahit.
Elle souffla pleinement pour la première fois depuis des mois.
À ses côtés, Tor et Alarik observaient un silence respectueux. Ils écoutaient les oiseaux chanter. Ils suivirent la piste de fleurs jusqu’à une arche découpée dans la paroi de la montagne.
En dessous se tenait une jeune fille de l’âge de Wren, en robe vert foncé. Elle avait des yeux bleus, de longs cheveux dorés et un sourire tranquille qui apaisa son cœur.
– Votre Majesté, dit-elle en faisant la révérence. C’est un honneur de vous recevoir dans les montagnes Mishnick.
– Vos Majestés, intervint Alarik.
Perplexe, la fille regarda Alarik, puis Wren, mais s’abstint de tout commentaire et s’effaça pour les laisser passer sous l’arche. Wren découvrit alors l’immense caverne derrière, et la cascade cristalline.
– Entrez, dit la voix douce de la fille. Et portez-vous bien.
Wren espéra que ce serait aussi facile que ça.
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Rose avançait avec détermination dans les couloirs déserts du palais de la Lumière Éternelle.
– Rose, attends ! souffla Céleste. Tu es sûre qu’on peut… être là, comme ça ?
– Tu crois que Shen se pose cette question quand il débarque à Anadawn sans prévenir ? cracha Rose.
– Probablement pas. Mais… et ne le prends pas mal, hein, mais ce n’est pas ton style d’entrer en douce comme ça.
– Je fais ça aussi bien que Wren.
– En tant que personne qui a pris Wren la main dans le sac plusieurs fois, je dois dire que ta sœur n’est pas aussi douée que tout le monde semble le croire.
Elles arrivèrent à l’atrium où coulait la Fontaine Infinie, éclairée de l’intérieur par des flammes éternelles.
– Donc… où on va, exactement ?
– Je te l’ai dit. Il nous faut des tenues.
– Je croyais qu’il fallait trouver une arme ancienne.
– Oui, ça aussi ! Mais d’abord les vêtements.
Rose jeta un rapide coup d’œil à son reflet dans la fontaine avant d’en éloigner Céleste.
– Shen organise une réception sans moi. Pire qu’une réception, même. C’est manifestement un genre de cérémonie pour les prétendantes. Et si je dois lui demander des comptes, ce que je vais faire, je dois être à mon maximum !
– Bien sûr, fit Céleste qui s’émerveillait devant les tapisseries de l’aile ouest du palais. Alors, on va voler des vêtements dans la chambre de quelqu’un ?
– Shen est entré dans ma chambre pour m’enlever dans mon sommeil, je te rappelle ! Je peux bien emprunter quelques vêtements à sa cousine pour un soir.
Elle s’arrêta devant la chambre de Lei Fan, mais se dégonfla. Céleste avait raison. Ça ne lui ressemblait pas. C’était une chose que Lei Fan lui prête une robe, c’en était une tout autre de se servir sans demander…
À cet instant, des pas légers résonnèrent dans le couloir. Rose et Céleste se plaquèrent contre le mur, comme deux lapins pétrifiés.
Il y eut une ombre, puis une exclamation.
– Rose ! s’écria Lei Fan. Qu’est-ce que tu fais là ?
La cousine de Shen était radieuse dans son ensemble de soie orange. Le col était haut, mais laissait les épaules et le dos découverts. Elle portait un pantalon assorti qui caressait le sol, et ses cheveux noirs étaient rassemblés en queue-de-cheval avec un cordon doré.
– Bonjour, Lei Fan, dit poliment Rose alors que s’opposaient en elle son affection et la désagréable impression de trahison. Tu es surprise de me voir ?
– Je suis trop contente ! Je commençais à croire que tu ne viendrais pas !
– Pardon ? Comment aurais-je pu venir à un évènement dont j’ignorais l’existence ?
– Oh non. Il faut vite aller trouver Shen.
– Attends ! D’abord, j’ai besoin de ton aide.
– Qu’y a-t-il ? demanda Lei Fan en percevant la panique dans sa voix. Anadawn a des ennuis ? C’est Wren ?
Rose marqua une pause.
– Eh bien, oui, les deux, en fait. Mais ce n’est pas pour ça que j’ai besoin de toi. Ma tenue est sévèrement incorrecte. Il faut que je trouve quelque chose à me mettre.
– Attends. Vous vous apprêtiez à entrer dans ma chambre par effraction, là ?
– Pour ainsi dire, oui, répondit Céleste.
– Mais non ! protesta Rose. Nous espérions tomber sur toi, et quelle chance ! La vie est bien faite. Comment as-tu su que tu devais venir ?
Un miaulement répondit à sa question. Ombre, le chat de Lei Fan, sortit la tête de derrière ses jambes, en ouvrant de grands yeux méfiants.
– Ombre est venue me chercher ! déclara Lei Fan comme si c’était un comportement félin tout à fait normal.
– Oh, adorable. Tu dois m’apprécier plus que je ne le croyais, roucoula Rose en se penchant pour lui gratter les oreilles.
– Ou alors elle te déteste et elle voulait que tu te fasses attraper, susurra Céleste en faisant signe à Lei Fan. Je suis Céleste, au fait. La complice de Rose.
– Ma meilleure amie.
– Bien sûr. Je me souviens de toi lors de la bataille d’Anadawn.
– Je racontais justement à Céleste que tu possèdes une garde-robe absolument magnifique.
Lei Fan s’éclaira.
– Si tu essaies de me mettre dans ta poche, c’est réussi. Venez, j’ai de nouvelles robes que vous n’avez vues nulle part !
Lei Fan sauta par-dessus le bazar qui jonchait le sol pour ouvrir son énorme armoire.
– Vous avez l’embarras du choix. Personnellement, je pense que celle en soie bleue… non, pas celle-là… celle derrière la jaune… oui, voilà… marquera les esprits. Elle t’irait à merveille.
– Que se passe-t-il ce soir, exactement ? questionna Rose en attrapant la robe bleu nuit d’une soie si fine qu’elle glissait entre les doigts.
Lei Fan hésita.
– Il faut que tu comprennes que c’est une tradition du Royaume du Soleil…, commença-t-elle, presque confuse. Tout nouveau monarque doit donner un bal en l’honneur de ses prétendantes.
– Je le savais ! s’exclama Rose en passant la robe bleue.
– Ce qu’il y a d’inhabituel dans celui-ci, c’est que tant de royautés étrangères aient été invitées. Avant, le Choix du Roi n’était ouvert qu’aux jeunes filles du royaume. Mais puisque nous sommes prêts à faire notre entrée dans le monde, ça semblait sage d’utiliser cette occasion pour établir de bons rapports avec les autres nations.
– Et qui a eu la brillante idée d’exclure Rose de la liste des invitées ? questionna Céleste.
Lei Fan fronça les sourcils.
– On ne m’a pas consultée pour établir la liste. Mais je suis sûre et certaine que tu devais être invitée ! Il a dû y avoir une confusion… il faut poser la question à Shen.
Ses yeux s’illuminèrent.
– Mais si tu lui poses la question dans cette robe, à mon avis, il aura du mal à trouver ses mots ! Oh, Rose ! Elle est faite pour toi.
– En effet, j’ai l’impression qu’elle me va, admit Rose en s’observant dans le miroir.
– On dirait qu’elle a été peinte sur toi, remarqua Céleste.
Rose sourit à son reflet. Le bustier avait un décolleté osé retenu par de très fines bretelles. La jupe de soie lui moulait les hanches et de chaque côté, deux fentes révélaient ses jambes blanches lorsqu’elle marchait.
Lei Fan pinça les lèvres.
– C’est presque parfait.
Elle fouilla dans une boîte à bijoux et sortit une paire de boucles d’oreilles de diamant en forme de gouttes d’eau, de la taille d’une amande.
– Tiens, mets ça. Et remonte tes cheveux.
Elle lui attacha les cheveux sur le sommet du crâne avec une épingle d’argent, laissant quelques boucles encadrer son visage.
Puis elle recula pour admirer son œuvre.
– Il manque quelque chose… Ah ! Heureusement que je me suis entraînée aux enchantements.
Lei Fan récupéra une pincée de sable dans un pot sur sa table de nuit et murmura un sort. La robe voleta et quand Rose baissa les yeux, elle eut un élan de joie. De minuscules étoiles iridescentes brillaient sur la soie. Elles suivaient ses mouvements comme autant de petites astrées prédisant l’avenir en temps réel.
– C’est la plus belle robe que j’aie jamais portée, souffla Rose. Et je possède beaucoup de belles robes.
– Épatant, dit Céleste. J’arrive à peine à réparer les trous dans mes bas par magie ! Tu aurais quelque chose pour moi ? Je sais que je ne vais pas demander de comptes à mon amoureux, mais…
– Céleste ! protesta Rose en rougissant.
– Oui, appelle Shen comme tu veux, lança cette dernière en levant les yeux au ciel. Mais le fait est que c’est ma première visite au Royaume du Soleil, et moi aussi, j’aimerais faire impression.
– Jaune, déclara Lei Fan. J’ai une robe jaune qui sera ravissante sur toi.
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Lei Fan avait raison : Céleste était ravissante dans la robe jaune. Elle avait une encolure carrée et un bustier qui plongeait à la taille, avant de cascader en grande jupe. Céleste tournoya au milieu de la chambre jusqu’à ce que la robe s’envole autour de ses genoux.
– Si la robe peut danser, alors moi aussi, proclama-t-elle. Elle est parfaite !
Rose s’amusait tant à s’habiller avec Lei Fan et Céleste qu’elle n’avait presque pas envie de retourner à la soirée.
Mais...
Elle devait voir Shen.
Non.
Shen devait la voir.
Dans cette robe.
Il lui devait des explications sur cette situation outrageuse, et immédiatement.
Ensuite, Rose devrait trouver les armes pour lesquelles elle était venue.
– Je n’arrive pas à croire que Shen donne une grande réception sans que tu le saches, fulmina Céleste tandis qu’elles retournaient à la cour. Si tu as besoin de moi, je suis là, Rose. Dis-moi si tu préfères que ce soit moi qui lui parle. J’ai deux mots à lui dire !
Rose parvint à lui sourire.
– Va retrouver Anika. Je sais que vous avez des affaires en cours depuis Gevra. Elle a dû te manquer ces derniers mois.
Son amie soupira.
– Bien sûr il fallait que je tombe amoureuse d’une Gevrane…
– Ça te fait un point commun avec Wren.
Penser à sa sœur lui donna du courage. Wren serait furieuse de la situation. Alors, Rose décida d’être furieuse aussi.
Furieuse, c’était mieux que l’alternative.
Dévastée.
Dans la cour, le bal battait son plein. Au centre, Shen dansait avec Elladora Demare qui riait à gorge déployée. Pendant un instant, Rose eut envie de ramasser ses jupons et de partir en courant, traverser tout le désert du Ganyève et rentrer à Anadawn. Mais il n’y avait pas que sa fierté en jeu. Il y avait l’arme des sorcières qu’elle pouvait trouver ici.
Alors elle décida de rappeler à Shen qui elle était. Et cela requérait de faire une entrée.
– Il semblerait que nous ayons une ultime arrivée au Choix du Roi, tonna la voix du maître de cérémonie. Je suis sûr que nous nous accorderons tous à dire que mieux vaut tard que jamais, surtout concernant cette demoiselle en particulier…
La musique s’arrêta. Tout le monde cessa de danser pour voir à qui l’on faisait allusion.
– Ça va être génial, murmura Céleste qui se tenait derrière Rose.
Lei Fan fit se lever un vent qui souffla toutes les lanternes. Il ne resta plus que les flammes éternelles que Céleste éteignit par enchantement. Tout fut plongé dans le noir.
Sauf Rose.
Sa robe brillait.
Elle brillait.
Le vent écarta la foule afin de lui laisser la voie libre vers Shen. La tête haute, elle avança, sa robe remuant audacieusement à chaque pas. Elle gardait les yeux sur Shen, et lui seul. Dans le noir, elle distinguait sa silhouette, mais elle ne voyait pas son visage. Seulement qu’il s’écartait de la princesse Elladora pour avancer, presque envoûté, vers elle.
Quand il ouvrit les bras pour l’accueillir, elle dut se forcer à ne pas se jeter dedans. Elle conserva une allure stable, alors que tous les yeux se fixaient sur elle et que des milliers de murmures s’élevaient dans l’assemblée.
– Reine Rose Valhart, d’Eana ! annonça le maître de cérémonie quand Rose arriva à la hauteur de Shen.
La foule hurla de joie, mais elle n’entendit rien. Il n’y avait qu’elle et Shen Lo, le reste du monde tomba dans le néant.
– Rose, souffla-t-il avant de s’incliner bas devant elle.
Quand il se redressa, la lumière de sa robe lui éclairait le visage. Il souriait, incrédule.
– Je… Tu es… magnifique… comme dans un rêve.
Ses yeux parcoururent son corps. Il déglutit avec difficulté.
– Comme dans mes rêves les plus fous.
Rose ne lui rendit pas son sourire. Elle se contenta d’un signe de menton et tendit sa main.
Shen la prit avec avidité. Ses lèvres effleurèrent sa peau. Elle sentit son cœur bondir, mais conserva un masque de neutralité. Ces lèvres avaient embrassé beaucoup de mains ce soir, et ce n’était pas une idée agréable.
Le reste du monde revint à la charge. La foule s’agita, voulant se rapprocher. Les flammes éternelles se rallumèrent d’un coup ainsi que les lanternes. La musique redémarra. Rose reconnut le morceau. C’était une danse populaire d’Eana, durant laquelle on changeait de partenaire sans cesse. Ça paraissait particulièrement approprié.
– Tu ne dis rien ? demanda Shen en lui tendant la main.
Son sourire s’évanouit et il parut soudain nerveux.
– Ça doit te sembler très étrange… c’est tout aussi étrange pour moi.
Rose posa la main dans la sienne.
– Au contraire, dit-elle en dissimulant sa peine. Tu sembles être dans ton élément. Peut-être devrais-je m’excuser de t’avoir interrompu.
Autour d’eux on se remit à danser.
– Tu es plus que la bienvenue, Rose, dit Shen sans la quitter des yeux. Je suis tellement heureux que tu sois là.
– Si c’est le cas, pourquoi ne pas m’avoir invitée ?
Ses lèvres tremblaient et elle détourna les yeux, gênée d’être aussi affectée.
Shen parut surpris, mais le changement de mode dans la musique l’empêcha de répondre. Il était temps de changer de partenaire. La reine de Krale avança pour prendre la place de Rose. Cette dernière fit un signe de tête respectueux et vit les yeux de la reine s’éclairer de reconnaissance.
– Votre chant était spectaculaire, reine Adrienne, lui dit-elle avant de se tourner vers son voisin pour continuer à danser.
Consciente que Shen l’observait toujours, elle adressa à l’homme le plus radieux des sourires.
– Bonsoir. Voulez-vous danser ?
L’homme lui rendit son sourire et lui prit la main.
– Avec plaisir, Votre Majesté.
Il la fit tournoyer d’une main experte et Rose mit un point d’honneur à rire à gorge déployée, hors d’haleine.
– Vous êtes un excellent danseur, monsieur.
Elle sentit le regard de Shen lui brûler la peau quand elle tourna encore une fois, sa robe révélant ses jambes.
Ensuite, Rose se retrouva à danser avec une belle sorcière qu’elle reconnut de la bataille d’Anadawn, qui portait une robe rose flottante et un bandeau de perles, puis avec un danseur austère de la délégation de Krale, avant de se retrouver de nouveau dans les bras de Shen.
– Tu me rends fou, murmura-t-il tout bas. J’adore te regarder danser.
– Mais pas assez pour m’inviter à ton bal, rétorqua-t-elle avec un sourire forcé.
– Mais je t’ai invitée, évidemment ! Je t’ai attendue toute la soirée.
– Tu n’avais pas l’air si impatient que ça.
Elle refusait de céder si facilement. Il pouvait très bien dire cela pour l’apaiser, et on l’avait déjà suffisamment offensée pour ce soir. Elle aperçut Céleste qui avait bien sûr trouvé Anika. Elles dansaient sans suivre les pas traditionnels et se faisaient tourner l’une l’autre en refusant de changer de partenaire. Céleste riait aux éclats et le son de son bonheur rendit cette soirée un peu plus supportable.
– Alors, explique-moi ce que c’est que ce Choix du Roi, exactement ?
Shen afficha un air coupable.
– Ce n’est qu’une tradition stupide, Rose. Je ne savais pas vraiment ce que c’était, puisque je n’y avais jamais assisté. Mon conseil royal a jugé que c’était une bonne idée d’ouvrir nos portes et de nous faire connaître à l’international, que c’était une bonne façon d’établir des liens diplomatiques. Et je me fie à mes conseillers, comme le faisait mon père.
Rose haussa un sourcil. Ridicule, de la part d’un roi, de ne pas connaître tous les ressorts de son royaume !
– Et quand tu as entendu « Choix du Roi », qu’as-tu pensé que cela pût être, au juste ?
– Je me suis dit que c’était une réception. Et que tu serais là. Puisque tu étais invitée.
– Et les démonstrations ? Ce… spectacle ?
– Le spectacle, c’était pour mon peuple, se justifia-t-il, si embarrassé que Rose faillit le croire. Je fais de mon mieux pour n’offenser personne. Ce n’est que de la politique. Tu dois comprendre, Rose.
– Non, tu dois comprendre, Shen, dit-elle en se hissant sur la pointe des pieds pour le regarder droit dans les yeux.
Il était peut-être sincère, mais elle était bien trop blessée, ou pire, embarrassée.
– Tu t’es moqué de moi et je ne le tolèrerai pas.
Les mains de Shen se resserrèrent autour de sa taille.
– Rose, c’est toi qui te moques de moi. Comment je me suis senti, à ton avis, à t’attendre toute la soirée ? Tu n’as même pas pris la peine de répondre à mon invitation !
– Combien de fois dois-je te le dire ? Je ne l’ai pas reçue !
Rose posa les mains sur sa poitrine pour le repousser, mais se trouva prise dans son regard ténébreux.
– Alors c’est ta parole contre la mienne.
– Dit le voleur.
– Dit le roi.
Il la fit tourner et l’attira de nouveau à lui, une main au bas de son dos.
– S’il te plaît. J’ai attendu toute la soirée de pouvoir danser avec toi.
Soudain, c’en était trop. Ses mains, fortes et familières sur son corps. Son souffle doux dans son oreille. Son torse solide et la chaleur de ses mouvements contre elle. La robe de soie si fine qu’elle avait l’impression qu’il caressait sa peau nue.
Elle mourait d’envie de sentir ses mains sur sa peau, ses lèvres contre les siennes. De l’avoir pour elle toute seule dans un endroit où l’on ne viendrait pas les déranger.
Cette fois, quand la musique changea, Shen l’emmena à l’écart de la piste, en bordure de la cour d’où ils voyaient encore les danseurs, mais où l’on ne pouvait pas les entendre.
– Rose, écoute-moi, s’il te plaît. Le Royaume du Soleil a ses traditions que j’apprends encore. Je veux seulement honorer ce que les souverains avant moi ont fait. Et je suis soulagé que Wren ne t’ait pas accompagnée. Elle ne m’aurait jamais laissé oublier ce spectacle embarrassant.
– Eh bien maintenant tu ne sauras jamais si l’une de nous peut avaler des sabres.
Shen sourit avant de redevenir sérieux.
– Tout ce que je veux, c’est être un bon roi, Rose. Dont ma mère et mon père seraient fiers.
Sa vulnérabilité fissura la résolution de Rose. C’était vrai, elle le connaissait, ce désir de faire la fierté de sa famille, cette crainte de ne pas être à la hauteur.
Elle posa une main sur sa joue.
– Shen, tu es un bon roi. Je n’en ai jamais douté. Même si je doute d’autre chose maintenant…
– Comme quoi ?
– Comme toi et moi, dit-elle en reculant. Je t’ai vu regarder les autres femmes sur cette estrade. Applaudir leurs talents et apprécier leur beauté. Et ton regard quand la reine de Krale a chanté sa chanson d’amour !
– C’est parce que je pensais à toi ! protesta-t-il comme si c’était censé être évident.
Rose croisa les bras.
– Et la jeune fille au sabre ?
– Très impressionnant, je dois l’avouer. Impossible de détourner les yeux.
– Oui, j’admets que c’était… unique en son genre. Mais, le coup des étoiles ? Tu avais l’air épris d’Elladora !
La fossette de Shen apparut.
– Je pensais que ces étoiles feraient d’excellentes armes pour toi. Leur grâce et leur délicatesse… elles t’iraient bien, Rose. Je vais en faire faire pour ton prochain…
– Je suis une sorcière, Shen. Je n’ai pas besoin d’armes.
Puis elle se rappela la véritable raison de sa présence.
– Attends. En fait, maintenant que tu en parles…
– Répète ça, l’interrompit-il en l’attirant à lui.
– Quoi ?
– Que tu es une sorcière. Je ne me lasse jamais de l’entendre, dit-il en posant le front contre le sien. Et tu sais pourquoi ?
Elle ne s’écarta pas.
– Tu es insupportable, voilà pourquoi.
– Parce que j’aime que tu saches qui tu es maintenant. J’aime que tu aies trouvé et accepté ta véritable âme, Rose. Ton véritable pouvoir. Tu es l’une des sorcières les plus incroyables que j’aie rencontrées.
Le mot « aimer » résonna aux oreilles de Rose et elle aurait voulu qu’il en dise plus. Qu’il dise qu’il l’aimait elle, afin qu’ils puissent enfin cesser ce petit jeu.
– Comment peux-tu douter de mes sentiments pour toi ? reprit-il en la regardant droit dans les yeux. Quand tu es là, je n’ai d’yeux que pour toi. Tout le reste… toutes les autres disparaissent.
Rose sentit sa détermination s’effondrer. Elle voulait lui pardonner, et surtout, elle ne lui avait pas encore parlé de la raison de sa venue, d’Oonagh et de…
– Excusez-moi ?
Elle releva la tête d’un coup. La princesse Elladora se faufilait pour les rejoindre avec un sourire de mijaurée aux lèvres. Rose s’écarta de Shen d’un bond comme si elle venait de se brûler.
– Je suis désolée de vous déranger, mentit Elladora. Mais le Roi Shen et moi n’avons pas eu l’occasion de terminer notre danse.
Elle adressa un regard lourd de sens à Rose.
– Princesse Elladora. Cela fait longtemps. Vous paraissez en forme.
– Vous aussi. Qui aurait cru que cette chère petite Rose aurait tant de… surprises à révéler ? Une jumelle secrète ! Des sorcières sur le trône d’Eana ! Mon père en a recraché sa soupe en apprenant la nouvelle. Nous avons eu du mal à le croire.
– Il y a eu de grands changements à Eana. Mais tout est pour le mieux. Nous comptons poursuivre notre solide alliance avec Demare.
– Tout comme nous, répondit Elladora. Et nous sommes impatients de construire de nouvelles relations avec le Royaume du Soleil.
Ses yeux parcoururent Shen de la tête aux pieds.
– Un puissant nouvel allié, à n’en pas douter.
Rose dut se retenir pour ne pas se poster devant Elladora afin d’empêcher l’accès à Shen.
– Votre Majesté, nous devons poursuivre notre danse, déclara Elladora en tendant la main. Sinon ce serait un début fâcheux, n’est-ce pas ?
Shen se racla la gorge.
– Ah…
– Vous avez conscience que mon père possède une flotte plus vaste encore que celle de Gevra. Nous sommes des alliés de poids. Comme vous le savez, j’en suis sûre.
– Vu l’enclavement du Royaume du Soleil, je doute que des navires leur soient utiles, lança Rose.
– Mais au contraire, ils auront besoin de bateaux. Afin de pouvoir échanger avec d’autres contrées que seulement Eana, dit Elladora, mielleuse. Commercialement et… autrement.
– Nous avons aussi des navires. De nombreux navires. Tellement de navires.
– Pas autant que nous.
– Remettons cette conversation maritime à plus tard, voulez-vous ? suggéra Shen en s’interposant.
– Quand nous aurons terminé notre danse, dit Elladora en lui prenant la main pour l’emmener. Venez. J’ai demandé aux ménestrels une valse traditionnelle de Demare.
– Ah, quel dommage. J’ai bien peur de ne connaître aucune danse de Demare, prétexta Shen en tentant de se dégager.
– Ce sera un plaisir de vous l’apprendre, insista la princesse sans lâcher prise.
Rose resta bouche bée en voyant Shen céder à la princesse triomphale.
– Excuse-moi, articula-t-il en se retournant vers Rose. Attends-moi.
Rose plissa les yeux. Elle n’avait aucune intention de l’attendre. Elle savait où elle pourrait trouver l’arme et décida qu’elle n’avait pas besoin de la permission de Shen pour la prendre.
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En pénétrant dans les montagnes Mishnick, Wren eut l’impression d’entrer dans le cœur d’Eana. Elle s’émerveilla devant l’immense cascade. Autour d’elle, les parois étaient décorées des plus belles tapisseries qu’elle eût vues, des magnifiques représentations des vallées alentours survolées de faucons à queue verte et d’aigles dorés.
Il y avait des flammes éternelles partout, qui scintillaient dans des centaines d’alcôves s’élevant jusqu’à perte de vue. Certaines brûlaient même derrière la cascade, faisant chatoyer l’eau d’une douce lueur d’argent. L’odeur de la magie flottait dans l’air frais. Wren la sentait tout autour d’elle comme autant de lucioles insaisissables.
Elle ferma les yeux et, sous le grondement de l’eau, perçut de la musique.
– Quelqu’un chante.
La jeune guérisseuse qui répondait au nom de Maeva sourit.
– Pas quelqu’un. Ce sont les montagnes qui chantent.
– Elles font ça souvent ? demanda Alarik, mal à l’aise.
– Quand elles sont heureuses. Tant que l’harmonie règne, il y a de la musique.
– Comme dans le désert, dit Wren, saisie d’un élan d’amour pour son pays.
– D’où vient l’eau ? questionna Tor en passant la main dans la brume argentée.
Le sourire de Maeva s’élargit. Wren ne put s’empêcher de remarquer son regard s’attarder sur Tor. Elle ignora la jalousie qui lui tordit les entrailles.
– Ici, la magie fonctionne de manière mystérieuse. L’eau qui tombe de ces montagnes est la plus claire de l’île. Elle possède de nombreuses propriétés curatives.
– Remarquable, murmura Tor qui continuait d’examiner la brume sans faire attention à la belle guérisseuse qui lui faisait les yeux doux.
Au bout de la caverne, plusieurs passages menaient dans des directions différentes plus loin dans la montagne. Maeva les emmena vers celui du milieu où un jeune homme qui portait la même robe qu’elle les attendait.
Il lui ressemblait également beaucoup, avec des cheveux blonds en bataille, des joues rondes et des yeux bleu clair. Un frère, ou un cousin peut-être. Il s’inclina devant Wren sans rien dire. Peut-être par timidité, songea-t-elle.
– Arlo va vous emmener jusqu’à la Haute Guérisseuse, dit Maeva. Mais d’abord, nous devons vous demander de déposer vos armes.
Tor se figea.
– Hors de question, dit Alarik.
Maeva toussota, soudain mal à l’aise.
– Nous sommes des Gevrans, voyez-vous. Et un Gevran désarmé est généralement un Gevran mort.
Maeva regarda Arlo. Le jeune homme pinça les lèvres et secoua la tête. Il n’allait pas les laisser passer.
– Est-ce vraiment nécessaire ? demanda Wren. Après ce que nous venons de rencontrer dans la vallée, nous nous sentirions plus en sécurité avec nos armes. Je vous assure que nous ne ferons de mal à personne.
– C’est la règle des montagnes, Votre Majesté. La Haute Guérisseuse tient à ce que l’on dépose les armes pour entrer. Il en est ainsi depuis l’aube d’Eana.
Elle fit un geste vers le centre de la cascade.
– Regardez. Vous la voyez ?
Wren plissa les yeux.
– Voir quoi ?
– C’est une piètre tentative de distraction, dit Alarik.
– Il y a une épée, déclara Tor immédiatement. Elle est plantée dans le rocher derrière la cascade.
En effet, il avait raison. Wren distingua la garde dorée d’une épée derrière l’eau.
– D’où vient-elle ?
– Vous ne connaissez pas l’histoire, Votre Majesté ?
Wren se maudit de ne pas avoir prêté plus attention quand Thea lui racontait les légendes d’Eana. Elle adorait la femme de sa grand-mère, mais quand Thea se mettait à jacasser, l’esprit de Wren avait tendance à penser à d’autres choses, telles que la nourriture, l’aventure, la magie du présent.
– Bien sûr que je connais l’histoire. Mais les détails m’échappent en ce moment, voilà tout. J’ai beaucoup de choses en tête en ce moment.
Alarik renifla.
Elle lui écrasa le pied.
– Sorcière, souffla-t-il.
– Rafraîchissez ma mémoire, dit Wren à la guérisseuse.
– L’épée que vous voyez derrière la cascade s’appelle l’Orée de la Nuit. La légende dit qu’elle a été forgée à partir de la face cachée de la lune et imprégnée de sa lumière éternelle. Quand la première sorcière Eana a quitté les étoiles pour descendre sur terre, la lune lui a offert cette épée. Afin que sa lumière guide son chemin et l’aide à créer un nouveau monde au-delà des ténèbres.
Wren ne pouvait détourner le regard. Ses doigts brûlaient de toucher sa poignée, de tirer l’Orée de la Nuit, comme son ancêtre l’avait fait jadis. Jamais elle n’avait été plus proche de la première sorcière et son souvenir la submergeait d’enthousiasme.
– Quand Eana s’est posée sur l’océan avec son faucon, poursuivit Maeva, elle s’est servie de sa magie pour transformer l’oiseau en terre qui se peupla rapidement de rivières, de lacs, de forêts et de fleurs. Mais les vents de notre jeune pays étaient violents et les nuits terriblement froides. Au début, Eana était seule. Alors elle chercha un abri, un endroit de paix et de tranquillité qui l’aiderait à se préparer pour sa nouvelle vie.
La guérisseuse marqua une pause avant de continuer :
– Elle parcourut tout son royaume jusqu’à ce qu’un jour, elle entende chanter. Un son si pur qu’elle en eut les larmes aux yeux. Ce n’était ni un oiseau, ni un humain. Les montagnes l’appelaient, alors elle les rejoignit.
Wren jeta un coup d’œil furtif à Tor et Alarik. Ils étaient fascinés par le conte de Maeva. Elske se taisait à leurs pieds, les oreilles dressées comme si elle aussi écoutait.
– Pendant trois jours et trois nuits, Eana marcha dans les montagnes Mishnick à la recherche d’une ouverture, mais il n’y en avait pas.
– Mais quand on a une épée, on peut tout, murmura Wren.
Maeva sourit.
– Finalement, au bout du troisième jour, Eana tira son épée et, avec l’Orée de la Nuit, elle découpa une entrée dans les montagnes. La roche céda, révélant d’immenses cavernes qui s’enfonçaient dans la terre. Elle fut si soulagée qu’elle tomba à genoux et pleura. Les larmes d’Eana se rassemblèrent pour devenir une cascade d’eau claire qui coulerait à jamais. Les montagnes devinrent son sanctuaire, un lieu de guérison sacré. Par reconnaissance pour la paix qu’elles lui avaient apportée, Eana laissa son épée dans le rocher. Elle y est restée jusqu’à ce jour.
– Impossible, souffla Alarik.
– Tout est vrai, insista Maeva. C’est écrit dans nos annales.
– Je ne parle pas du blabla magique. Croyez-moi, j’ai vu assez de magie pour y croire. Ce que je trouve impossible, c’est de croire que cette épée si puissante soit restée là, sans que personne n’y touche depuis tout ce temps.
Il échangea un regard avec Tor.
– Quelqu’un a forcément songé à s’en emparer.
– Vous n’avez pas d’enfants turbulents par ici ? s’enquit Tor.
– Ou d’hommes turbulents ? ajouta Wren.
Le rire de Maeva rebondit sur les parois de la caverne.
– Nombreux sont ceux qui ont essayé de sortir l’épée, dit-elle. Mais la Lame de la Nuit appartient aux montagnes. Elle fait partie de la roche. Elle ne cèdera pas.
Tor fit craquer ses articulations en observant l’épée comme un adversaire.
– Je suis sûr que si, avec la bonne pression.
– Vous avez le droit d’essayer, dit Maeva avec le sourire malin de celle qui avait vu nombre d’hommes comme Tor échouer. Mais pour l’instant, la Haute Guérisseuse vous attend et elle ne supporte pas les retardataires. Même quand elles sont reines.
Elle adressa un regard d’excuse à Wren qui pressa ses compagnons.
– N’oublions pas nos priorités.
– Je vous invite une nouvelle fois à déposer vos armes, leur rappela Maeva.
Maintenant qu’ils avaient entendu l’histoire d’Eana et de son épée, Tor et Alarik semblaient plus enclins à obéir.
Alarik déposa son épée contre le mur de la caverne.
– Cette lame a plus de valeur que vos précieuses montagnes, prévint-il. Si j’y trouve la moindre rayure, attendez-vous au pire.
Tor posa la sienne à côté. Puis il sortit un couteau de sa botte et une dague de sa poche intérieure.
– Ce n’était pas si difficile, non ? lança Wren.
Arlo lui adressa un regard sévère.
– Quoi ?
Il désigna le discret contour d’une poignée à la taille de Wren.
Tor s’esclaffa.
Alarik émit un claquement de langue.
– Une reine qui ne suit pas ses propres règles.
– Oh, tais-toi.
Sans cérémonie, Wren releva sa jupe et essaya de retirer la dague du cordon de sa robe. Arlo baissa les yeux, rouge comme une pivoine.
– Tu es vraiment sauvage, commenta Alarik en la regardant.
Tor se posta devant lui pour lui bloquer la vue.
Wren parvint à libérer sa dague et la rangea avec les autres. Puis elle réajusta ses jupons.
– Voilà, content ?
Arlo ne bougea pas et désigna la louve.
– La louve n’est pas une arme, s’agaça Tor.
– C’est ma conseillère royale, ajouta Wren.
Arlo fronça les sourcils puis, à contrecœur, tourna les talons. Ils le suivirent dans un tunnel voûté éclairé de flammes éternelles. De temps à autre, d’autres passages s’ouvraient sur de plus petites cavernes où s’affairaient des guérisseuses qui bavardaient et riaient entre elles.
Enfin ils atteignirent une ouverture. Arlo écarta les tentures et leur fit signe d’entrer. La caverne possédait un haut dôme et faisait la taille de la chambre de Wren à Anadawn. Les murs étaient couverts de tableaux et le sol d’un tapis décoratif. Il y avait tant de flammes éternelles que Wren crut tout d’abord que c’était un lieu de vénération, mais il y avait des signes de vie ici. Plusieurs fauteuils moelleux étaient installés autour d’une table en bois dressée pour le thé. La Haute Guérisseuse se tenait là, théière à la main. Elle la déposa sur la table à leur arrivée.
– Votre Majesté, dit-elle en baissant la tête.
Sa voix était grave et apaisante comme une berceuse.
– Bienvenue dans les montagnes Mishnick.
Wren fut surprise de constater que la Haute Guérisseuse lui semblait familière. Elle avait la peau mate et des yeux marron chaleureux, le visage profondément ridé, ses cheveux blancs tressés et remontés en couronne sur sa tête. Quand elle sourit, elle ressemblait trait pour trait à Thea.
– Oh.
– L’Inspiratrice royale et moi sommes cousines, dit la Haute Guérisseuse. Je m’appelle Willa. Nous avons passé nos jeunes années ensemble dans ces montagnes. Ma clairvoyance nouvellement acquise est plus puissante que je ne l’avais espéré. J’avais senti venir votre visite.
Son regard se posa sur Alarik qu’elle examina de la tête aux pieds.
– En revanche je n’avais pas prédit de Gevrans. Ni de loups.
– Ces affreux uniformes verts ne vous ont donc pas trompée ? demanda Alarik, moqueur.
– Peut-être si vous n’aviez pas été le portrait craché de votre père, roi Alarik. Et celui-ci est bâti comme un ours des glaces, ajouta-t-elle en désignant Tor.
– Nous ne pouvions risquer qu’un message soit intercepté, l’informa Wren, sans trop savoir par où commencer. Vous voyez… euh, nous… nous sommes mis dans une… sacrée situation.
– Elle nous a mis dans une sacrée situation, corrigea Alarik. Je ne suis qu’un spectateur innocent.
Wren leva les yeux au ciel.
– C’est lui le fauteur de trouble.
– Hmm. Oui. Je sens le trouble en effet.
L’expression de Willa s’assombrit, comme si elle sentait quelque chose d’amer dans l’air. Puis elle dévisagea Tor.
– Vous allez bien, marmonna-t-elle dans sa barbe plus que pour eux. Un cœur solide. Hmm. Oui. Une âme limpide.
– Euh, merci ?
– Inutile de se vanter, lança Alarik.
– Laissez-nous, ordonna Willa à Tor. Arlo vous emmènera au salon.
Une fois Tor et Elske partis, la Haute Guérisseuse reporta son attention sur Wren et Alarik.
– Il y a une erreur ici, déclara-t-elle sans préambule. Une ombre qui n’est pas la bienvenue.
Wren jeta un regard à Alarik. Dans ses yeux elle vit le reflet de sa propre peur.
– Laissez-moi voir ce que je peux découvrir.
Willa leur prit les mains et examina leurs cicatrices. Elle fronça les sourcils de plus belle.
– Qu’avez-vous fait tous les deux ?
La honte brûla les joues de Wren.
– Pourquoi ai-je l’impression que vous le savez déjà ? demanda Alarik.
Willa ne répondit pas. Elle ferma les yeux et se mit à murmurer rapidement des mots indiscernables. Le poignet de Wren se mit à piquer. Elle serra les dents, mais les larmes lui montaient aux yeux.
– Domine-toi, lui ordonna Alarik, la mâchoire aussi contractée que la sienne.
Mais Wren avait de plus en plus de mal à respirer. Elle sentait la guérisseuse bousculer l’obscurité en elle. La mettre en colère. Des points noirs apparurent devant ses yeux. La douleur prenait le dessus. Elle se mit à chanceler.
– Wren, dit Alarik. Reste avec nous.
Soudain, Willa les relâcha.
– Un sortilège de sang, dit-elle en reculant, horrifiée. Et pas n’importe lequel. Un pour réveiller les morts. Mais qu’est-ce qui vous a pris ?
Wren jeta un regard noir à Alarik.
– C’est important ? Ce qui est fait est fait, dit-il avec agacement.
– Mais son ombre continue de roder. Elle ronge vos âmes.
– C’est la première fois que j’entends dire que j’en ai une.
– Il n’y a pas de quoi plaisanter.
Willa se tourna vers Wren qui continuait de tanguer sur ses pieds, et sa colère se mua en inquiétude.
– Asseyez-vous. Buvez. Et parlez du sortilège.
Ils s’exécutèrent. Wren détecta un effluve de lavande dans le thé et sentit qu’elle se détendait. Près d’elle, Alarik buvait comme un assoiffé.
Peut-être souffrait-il plus qu’elle ne l’avait cru.
Wren raconta à Willa leur sortilège mal conçu. Chaque fois qu’elle croisait le regard accusateur de la guérisseuse, elle se sentait comme une enfant désobéissante prise à voler des pommes dans le verger. Peut-être pour cette raison laissa-t-elle de côté la partie où elle avait accidentellement réveillé Oonagh L’Astrée dans les montagnes pour se concentrer sur la résurrection d’Ansel qui avait, bien sûr, été un désastre colossal.
– Donc vous avez jeté un sortilège de sang avec son sang, résuma Willa.
Elle recula dans son fauteuil, épuisée rien que d’avoir écouté cette histoire.
– Ça explique votre lien.
– Vous avez déjà rencontré ce genre de situation ? demanda Wren.
La guérisseuse secoua la tête.
– Les sorcières d’Eana savent depuis longtemps ce qui se passe quand on se mêle de sacrifices de sang. Il ne peut en sortir que du mal.
– Oui. Bien sûr.
– Et ne serait-ce qu’avoir tenté un sort dangereux avec un mortel… un Gevran… C’est tout à fait inédit.
– Que va-t-elle nous faire ? questionna Alarik sans plus dissimuler sa nervosité. Cette chose en nous ?
La guérisseuse se tut un moment.
– Je pense qu’elle finira par vous tuer.
Wren se figea. La vérité énoncée si simplement lui déclencha un élan de panique.
– Mais vous pouvez nous aider, assurément. Vous pouvez nous soigner, n’est-ce pas ?
La Haute Guérisseuse soupira.
– Quel que soit ce mal, le soigner est au-delà de mes capacités.
Alarik bondit de son siège.
– Non. Vous devez bien pouvoir faire quelque chose. Si vos montagnes peuvent chanter, si vos sorcières peuvent créer des cascades à partir de leurs larmes, vous pouvez forcément nous guérir. Vous êtes une sorcière. Une guérisseuse. La meilleure de tout Eana, aux dires de tous. C’est ce que vous faites. Alors faites-le, gronda-t-il.
Willa inclina la tête.
– Vous avez terminé ?
– Ça dépend. Vous avez quelque chose d’utile à nous proposer ?
– Alarik ! coupa Wren. Tu ne nous rends pas service !
Willa tapota sa tasse de thé en attendant que le roi cesse de faire les cent pas. Wren le tira par la manche pour le faire asseoir sur l’accoudoir de son fauteuil, et posa la main sur son poignet pour l’immobiliser.
Willa rouvrit la bouche.
– Ces montagnes sont les plus anciennes d’Eana. Elles possèdent une magie qui dépasse largement la mienne. C’est de cette magie-là dont vous avez besoin.
– Donc il y a bien un moyen ? demanda Wren, pleine d’espoir.
– C’est possible, commença Willa en joignant les doigts devant sa bouche. Vous devez vous enfoncer sous la montagne, pour rejoindre les thermes. Se baigner dans les eaux de la montagne, c’est se baigner dans la plus pure et la plus ancienne magie de cette terre. Comme vous l’avez dit, ce sont les larmes d’Eana. Si vous avez de la chance, l’eau dissoudra les ténèbres en vous et défera la malédiction que vous vous êtes vous-mêmes infligée.
– Parfait. Excellent, dit Alarik. Combien de temps ?
– Jusqu’à ce que l’eau devienne noire.
– Vous voulez qu’on se baigne ensemble ? interrogea Wren, perplexe.
Willa haussa un sourcil.
– Vous trouvez cela plus scandaleux que de conspirer avec un roi étranger pour jeter le sortilège interdit qui détruisit jadis l’essence du royaume que vous êtes censée gouverner et protéger ?
– Dit comme ça, c’est sûr…, marmonna Wren dans sa tasse.
Alarik posa une main sur son épaule, de meilleure humeur maintenant que Willa leur avait fait miroiter un fragment d’espoir.
– Wren est seulement perturbée parce qu’elle a peur de tomber amoureuse de moi.
Wren recracha son thé.
Le roi éclata d’un rire soulagé et malgré l’offense, Wren se surprit à rire à son tour.
– À ta place, je ne serais pas aussi confiant, menaça-t-elle. Tu es un Gevran. Si tu te baignes dans les larmes d’Eana, tu pourrais très bien partir en fumée.
– Et toi en flammes.
La Haute Guérisseuse les observa se prendre le bec avec une expression curieuse. Wren se demanda si elle sentait autre chose entre eux, mais elle eut trop peur de poser la question.
– Très bien, sorcière, déclara Alarik. Finissons-en.
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Rose chercha Céleste dans la cour bondée, mais il n’y avait pas de traces d’elle. Ni de la princesse Anika. Bon, au moins son amie s’amusait. Elle la chercherait après avoir trouvé l’arme. Une seule arme avait peu de chance de provoquer la fin d’Oonagh, mais ce serait un début. Si Thea disait qu’il fallait une arme de sorcières pour tuer une sorcière revenue d’entre les morts, alors quoi qu’il arrive, Rose ne pourrait rien accomplir sans.
À présent, elle tentait de se rappeler le chemin de la fabuleuse armurerie que Lei Fan lui avait montrée lors de sa première visite.
Une ombre apparut derrière elle.
– Rose ? Je croyais que tu m’attendais.
Shen lui prit la main, mais elle la retira.
– Tu crois beaucoup de choses, Shen. Ça ne les rend pas vraies pour autant.
Il soupira.
– Ne m’en veux pas d’avoir dansé avec Elladora. Elle m’a quasiment arraché le bras. Et je ne veux pas vexer le souverain de Demare. Tu connais sa sensibilité. J’ai pensé que tu apprécierais.
– Tu as pensé que j’apprécierais que tu m’abandonnes pour aller danser avec l’une des tes admiratrices ?
– Je m’entraîne à l’art de la diplomatie. Peut-être que je ne suis pas très doué.
– Tu es surtout malhonnête. Faire venir toutes ces reines et ces princesses d’ailleurs pour leur faire croire qu’elles sont en train d’établir une alliance stratégique avec toi…
– Ce n’est pas ça, insista-t-il. Je ne les courtise peut-être pas, je ne compte pas les demander en mariage, mais je bâtis bel et bien des alliances. Mon royaume doit faire du commerce, Rose. Il doit prospérer. Et pour ça, il faut que le monde soit mis au courant de notre existence.
– Alors pourquoi ne pas te contenter d’une simple réception ? Pourquoi le Choix du Roi ?
Shen se passa une main dans les cheveux.
– Le titre n’était pas mon idée. C’est une tradition ancienne. Et la vérité, c’est que mon peuple aime les traditions. Quand j’ai compris ce que ça signifiait, j’ai voulu annuler, mais Grand-mère Lu m’a conseillé de reconnaître l’importance de la coutume, même si je ne compte pas m’y soumettre. Pendant le Choix du Roi de mon père, la tempête qu’a créée ma mère était la plus impressionnante qu’on n’ait jamais vue. Elle a fait danser les éclairs et chanter le vent, elle a créé un orchestre d’éléments. Dès que mon père l’a vue, il a déclaré qu’elle serait sa reine.
Les yeux de Shen s’adoucirent en racontant l’histoire d’amour de ses parents.
– Ça doit te paraître bête, mais c’est ma façon d’honorer leur mémoire. D’honorer le bal qui a permis d’alimenter ce royaume pendant des centaines d’années.
– Et le flirt ? C’est pour honorer la tradition aussi ?
Il se frotta la nuque.
– J’essayais juste d’être accueillant.
Rose renifla de dédain.
– Tu aurais préféré que je leur tourne le dos ?
– Oui.
Au tour de Shen de renifler.
– J’ai entendu dire que tu accueillais le prince Felix de Caro au palais. En quoi est-ce différent ?
– C’est différent parce que moi, je ne donne pas de faux espoirs au prince Felix. Je te ferai savoir que j’ai rejeté ses avances aussi facilement et aussi souvent qu’on chasse les mouches en été ! Et heureusement, parce que le prince Felix s’est révélé être un hôte particulièrement épouvantable.
Elle se figea. Felix avait avoué avoir fouillé son courrier. Quant au parchemin froissé dans sa main… Oh ! Shen l’avait bel et bien invitée, finalement. Oh, bon sang. Bon, mais il y avait des sujets plus importants à présent. Elle n’avait pas besoin de lui expliquer maintenant qu’elle s’était trompée.
– Que veux-tu dire ? s’alarma Shen. Il t’a menacée ? Il t’a fait du mal ?
– Je vais bien. Mais il a mis le feu aux écuries ce matin.
– Il a fait quoi ?
– Je m’en suis chargée. Enfin. Avec Wren. Et le capitaine Iversen.
– Le Gevran ? Que fait-il à Anadawn ? Rose. Qu’est-ce que tu ne m’as pas dit ?
– C’est la raison de ma présence ! s’exclama-t-elle, exaspérée. Je suis venue pour tout t’expliquer ! Mais pas ici. On peut se parler dans un endroit plus intime ?
Shen leva un sourcil suggestif.
Elle lui donna une tape sur le bras.
– Shen ! C’est très sérieux !
– Je suis très sérieux.
Il la prit par la main et cette fois elle se laissa faire.
– Par ici. Il y a un endroit que je voulais te montrer.
Elle aurait dû lui demander de l’emmener à l’armurerie immédiatement, mais la curiosité l’emporta. Une partie d’elle aurait voulu rester avec Shen dans ce moment un peu plus longtemps, et faire comme si le désastre ne frappait pas à leur porte. Quand elle lui aurait tout dit sur Oonagh, la réalité les rattraperait. Et elle n’était pas encore prête. Elle le lui dirait quand ils seraient en privé, se raisonna-t-elle. Dix minutes ne feraient aucune différence.
– Comment t’es-tu débarrassé d’Elladora ? demanda-t-elle.
– Je l’ai remerciée pour la danse et je lui ai dit que j’avais hâte que nos royaumes fassent affaire. Ensuite j’ai couru comme le vent avant qu’elle me rattrape.
Rose réprima un sourire.
Shen se glissa entre deux haies et poussa une grille qui menait à un sentier que Rose n’avait jamais vu. Ils arrivèrent à un bâtiment de verre assez bas qui semblait s’étendre à perte de vue. Il contenait des milliers de plantes qui se pressaient contre les vitres comme si elles les observaient.
– C’est une serre ?
– Plus ou moins.
Il la fit entrer à l’intérieur où l’air était chaud et humide.
– J’ai appris l’histoire du Royaume du Soleil, ses trésors. Pour moi, c’est l’endroit le plus magique de toute la cité. C’est grâce à lui que mon royaume a pu faire pousser de la nourriture sous le désert. Même sans le vrai soleil, ils ont pu créer la vie ici. Et la maintenir.
Il désigna une rangée d’orangers et de citronniers.
– Les plantes poussent à merveille ici, dans l’adversité. Comme mon peuple.
– C’est extraordinaire.
Ils suivirent la rangée d’arbres fruitiers plus loin dans la serre. Au-dessus des arbres, au-delà du verre, les étoiles paraissaient plus grosses que jamais et leur éclat magnifiait le dôme du toit.
– La dernière fois que je suis venu à Anadawn, je t’ai volé quelque chose.
– Dit le bandit.
Elle lui jeta un regard de biais, mais fut surprise de découvrir qu’il ne plaisantait pas.
– Qu’as-tu pris ?
– Une rose de ton jardin.
– Tu as dévalisé les jardins royaux d’Anadawn ? Chapman serait hors de lui.
– Et toi ? Tu m’en veux ?
– D’avoir volé une fleur ? Non.
La pensée de sa chère roseraie ravagée par Oonagh la démoralisa. Ils tournèrent à un angle et Rose s’arrêta net. Elle se trouvait devant un immense rosier couvert de rose écarlates.
– Oh, dit-elle, les larmes aux yeux. C’est magnifique.
– Ça fait partie de la magie de l’endroit. Nous pouvons tout faire pousser à n’importe quelle saison, et rapidement, si on s’en occupe comme il faut. Quand je suis devenu roi, il n’y avait aucune rose dans tout le royaume, et je voulais quelque chose pour me souvenir de toi.
Rose caressa les doux pétales.
– Je l’adore.
Shen se tourna vers elle avec une expression d’envie. Elle le laissa coincer une mèche derrière son oreille et lui caresser le menton, le cœur battant la chamade.
– Maintenant c’est la deuxième plus belle chose de cette serre.
Sous son regard ténébreux Rose se sentit fondre comme une chandelle, brillante mais malléable, comme s’il pouvait la façonner dans ses mains à l’envie.
Shen effleura sa lèvre inférieure. Elle ferma les yeux quand il se pencha pour l’embrasser et soupira de plaisir quand leurs langues se trouvèrent, s’abandonnant à la chaleur de son baiser. Les bras puissants du guerrier se refermèrent autour de sa taille.
– Je suis toujours fâchée contre toi, murmura-t-elle contre ses lèvres. Ne crois pas que je te pardonne parce que je t’embrasse.
– Je n’oserais jamais, dit-il en l’embrassant de nouveau. Mais si c’est comme ça que tu réagis quand tu m’en veux, je suis impatient de voir ce que tu feras quand tu seras heureuse.
– Alors tu devrais peut-être t’efforcer de me rendre heureuse ?
Elle embrassa son cou et leurs langues se trouvèrent de nouveau. Shen l’attira contre lui pour la soulever de terre et la plaquer contre le panneau de verre. En passant ses jambes autour de lui, Rose renversa accidentellement un pot de fleur qui s’écrasa et les fit sursauter.
– Par les astres ! s’exclama-t-elle alors que le monde revenait à la charge. Nous sommes dans une serre ! N’importe qui pourrait nous voir !
– Et ? Peut-être que je veux qu’on nous voie. Que le royaume entier nous voie. Et que tout le monde sache enfin qui j’ai choisi.
Rose s’immobilisa, le cœur martelant dans sa poitrine.
– Ne plaisante pas, Shen.
Il la reposa doucement par terre.
– Je n’ai jamais été aussi sérieux de ma vie, dit-il en lui prenant les mains. Je te choisis, Rose. Je t’ai choisie à la seconde où tu as sauté de Tonnerre au milieu du désert, prête à te battre contre moi avec une poignée de sable. Je t’ai choisie quand tu m’as soigné dans l’Œil de Balor, sans même savoir que tu le pouvais. Je t’ai choisie quand tu as escaladé les Falaises Sifflantes alors que tu étais terrifiée. Quand tu trouvé dans ton cœur l’amour pour une sœur que tu n’avais jamais connue, que tu t’es ouverte aux sorcières et que tu as accueilli la personne que tu es réellement.
Il prit une inspiration tremblante.
– Je t’ai choisie quand tu m’as sauvé, ici, dans mon propre royaume, alors que j’étais trop borné pour voir la trahison de mon oncle. Je te choisis, Rose Valhart, et je n’arrêterai jamais de te choisir. Je te le promets. Et je te promets aussi que je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour te rendre heureuse, te protéger, et pour que tu acceptes d’être mienne.
Les larmes montèrent aux yeux de Rose, son cœur si gros qu’elle craignait qu’il n’explose. Depuis qu’elle connaissait Shen, jamais elle ne l’avait entendu s’exprimer avec autant de conviction. Jusqu’à maintenant, elle ignorait à quel point elle avait besoin de l’entendre dire tout cela, de savoir ce qu’elle représentait pour lui.
Il lui saisit le visage et posa son front contre le sien.
– Cet endroit est peut-être mon royaume, mais toi, tu es mon monde, Rose. Je t’aime.
– Oh, Shen !
Rose se jeta à son cou et l’embrassa ardemment, comme si elle pouvait avaler tout ce qu’il venait de dire pour le garder en elle pour toujours.
Au bout d’un moment, il s’écarta et posa sur elle un regard avide.
– Oh, Shen ? répéta-t-il avec un grand sourire. C’est tout ce que j’aurai ?
– Oh… Je… enfin… je…
Les mots qu’elle mourait d’envie de prononcer étaient soudain coincés dans sa gorge. L’air était chaud et chargé du parfum des roses du désert. Elle avait l’impression d’être dans un rêve, que le temps autour d’eux avait ralenti. Il n’y avait rien à craindre. Il n’y avait que la réalité de ses sentiments, et quand elle le comprit, les mots sortirent tout seuls.
– Je t’aime, Shen Lo. Plus que je n’aurais cru pouvoir aimer qui que ce soit. Je ne savais même pas que je pouvais ressentir ça. Que mon cœur pouvait être aussi rempli et avoir toujours envie de plus de toi.
– Et ça ne va pas s’arrêter, lui murmura-t-il à l’oreille. Je te le promets.
Rose aurait voulu rester comme ça pour toujours, tous les deux seuls dans une bulle de verre, mais la nervosité la rongeait. Les roses du désert de Shen lui rappelaient constamment ce qui était arrivé aux siennes quelques jours plus tôt. Le passage d’Oonagh, comme une cruelle tempête d’hiver qui avait tout détruit. Elle ne pouvait plus ignorer son but, et il était temps de le révéler.
– Je dois t’expliquer pourquoi je suis là, dit-elle en s’écartant de lui. Pourquoi Felix a brûlé les écuries. Et Wren… Oh, Shen, j’ai tellement de choses à te dire.
– Tu commences à me faire peur.
– Tant mieux. Parce que le pire est à craindre. Oonagh L’Astrée est de retour, et elle veut la guerre. Elle revient à Eana, à Anadawn. Elle est déjà venue une fois.
Rose écarta ses cheveux de son cou pour révéler les cicatrices.
La colère passa dans les yeux de Shen.
– C’est elle qui t’a fait ça ?
– Oui.
– Et tu as attendu jusqu’à maintenant pour me le dire ?
– Eh bien, quand je suis arrivée, tu étais assez occupé à regarder des femmes avaler des sabres, et tout ça…
Elle avait conscience d’être acerbe et ridicule, mais elle ne pouvait pas s’en empêcher.
– Et puis Elladora a voulu danser la valse.
– C’est sérieux, Rose. Tu as été blessée.
Il passa le doigt sur les cicatrices, leur douceur jurant avec la haine qui se lisait dans ses yeux. Il ravala un juron.
– Je vais la tuer, dit-il, plus pour lui-même que pour Rose. Je te jure que je vais la tuer.
Rose lui prit la main pour l’empêcher de cogner la vitre.
– J’espérais que tu dises ça.
– Raconte-moi tout.
Elle lui parla de la visite d’Oonagh, de sa menace de revenir s’emparer du trône. De la malédiction de Wren et de son voyage avec Alarik dans les montagnes Mishnick. Elle lui parla de leur ancêtre morte-vivante qui levait une armée et qu’il faudrait toutes les sorcières volontaires et tous les soldats pour la combattre, mais plus important encore, qu’il leur faudrait une arme faite par les sorcières pour l’abattre. Sans cela, Oonagh ne mourrait jamais pour de bon.
Une fois son récit terminé, Shen s’assit par terre le temps de digérer les nouvelles.
Rose attendit qu’il dise quelque chose en se tordant les mains. Comme il restait muet, elle tenta d’alléger l’atmosphère.
– Si tu fais ça pour moi, pour Eana, si tu t’engages à nous aider à trouver et vaincre Oonagh une bonne fois pour toutes, je te promets de te pardonner cette réception terriblement déplacée.
Il leva la tête vers elle.
– Comment peux-tu plaisanter à un moment pareil ?
Elle se mordit la lèvre.
– Eh bien… que peut-on faire d’autre ?
Il secoua la tête avec un sourire réticent aux lèvres.
– Bien sûr que je vais t’aider, dit-il en se levant. Je ne te laisserais jamais faire ça toute seule. Si mon cœur part en guerre, alors moi aussi.
Rose le prit dans ses bras.
– Merci, murmura-t-elle.
– Mais j’accepte aussi ton pardon, conclut-il en déposant un baiser sur sa tête.
Elle sourit contre son torse.
– N’oublie pas… il me faut aussi une arme.
– On va la chercher tout de suite.
La porte de la serre s’ouvrit dans un grincement sonore.
– Laissez-nous ! cria Shen.
– Certainement pas.
Rose se tourna au son de la voix de Céleste.
– On vous a cherchés partout !
– Et vous n’avez pas pensé une minute que nous nous cachions pour une bonne raison ? demanda Shen alors que la jeune fille arrivait suivie d’Anika.
Rose arrangea frénétiquement sa robe et ses cheveux, mais ses joues rouges la trahissaient de toute façon.
– Shen Lo, tu n’as honte de rien, croassa Anika. Nous faire faire nos petits tours sur scène avant d’aller te cacher dans la serre avec le véritable objet de ton affection.
– Bonjour, Anika, dit poliment Rose. Ravie de te revoir, même dans ces circonstances.
Curieusement, c’était vrai. Rose se sentait revigorée par la vue de la princesse gevrane aux cheveux acajou, sachant que deux choses désormais les unissaient : leur amour pour Céleste et leur mépris pour Oonagh.
– Tout le monde est toujours ravi de me voir, répondit Anika en rejetant ses cheveux en arrière. Sauf mes ennemis, bien sûr.
– Je me dois de demander. Quel était ton talent ?
– Oh, l’un des meilleurs. Mon cher renard a exécuté une petite danse… et ensuite je me suis tenue debout sur un cheval qui sautait un mur.
– C’était très impressionnant, admit Shen.
– Pas assez pour remporter le Choix du Roi, manifestement, dit Anika avec un clin d’œil. Tant pis. De toute façon tu n’es pas mon genre. Sans vouloir te vexer. Maintenant, assez bavassé. Céleste dit que tu comptes combattre ton épouvantable ancêtre, Rose ?
– Quand j’aurai trouvé l’arme adéquate.
– Cette créature de malheur terrorise mon pays depuis des mois. Nous avons essayé de la tuer sans succès.
– Ne t’en fais pas, déclara Shen en les emmenant vers l’armurerie. Nous allons changer ça.
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La Haute Guérisseuse sonna et Maeva revint chercher Wren et Alarik. Elle les guida plus loin dans les montagnes par un tunnel sinueux qui semblait s’enfoncer à l’infini. Il faisait de plus en plus sombre et de plus en plus chaud. Les cheveux de Wren frisottaient autour de son visage dans l’humidité.
Alarik marchait à ses côtés, muet comme une carpe, tendu lui aussi. Après tout, il était plus loin de Gevra que jamais et il remettait son sort, sa vie, entre les mains de sorcières dont il ne savait presque rien. D’un côté, Wren l’admirait.
Le bout du tunnel s’ouvrait sur une caverne qui contenait un grand bassin cristallin. Ici, les flammes éternelles réfractaient l’éclat de centaines de cristaux incrustés dans la roche. On aurait dit des étoiles jetant leur lueur argentée sur l’eau.
Alarik parcourut le bord du bassin en passant la main à travers la vapeur.
– Au moins c’est chaud, dit-il, brisant l’étrange tension qui les avait suivis sous la montagne.
– Et médicinal, lui rappela Maeva. Ce sont les larmes d’Eana.
– Si vous le dites. Ça ne te ressemble pas d’être aussi discrète, ajouta-t-il avec un regard vers Wren.
– Je… j’observe.
Elle se sentait nerveuse maintenant que ce qu’ils s’apprêtaient à faire se concrétisait. La caverne était déserte en dehors d’eux, et malgré la vapeur, elle verrait parfaitement Alarik. Sans chemise. Et il la verrait également.
– Tu rougis, constata-t-il.
– Il fait chaud, c’est tout. Je ne rougis pas.
– D’accord.
Il se détourna mais Wren aperçut son sourire narquois.
Sale arrogant.
Maeva se racla la gorge.
– Je vous laisse. Il y a une alcôve où vous pouvez vous changer, indiqua-t-elle à Wren. J’enverrai quelqu’un récupérer vos vêtements pour les faire nettoyer.
– Merci. Je suis sûre que vous avez remarqué que le roi empestait le fumier.
– Très similaire à ce qui sort de la bouche de la reine, soit dit en passant, ajouta Alarik. Peut-être devriez-vous la faire nettoyer aussi.
Maeva ne savait plus où se mettre. Leur badinage la mettait très mal à l’aise.
– Vous pouvez y aller, dit Wren à la jeune fille. Il ne va pas s’arranger avec cette acoustique. Il adore l’écho de sa propre voix.
Maeva s’éloigna rapidement.
– Willa vous demande de rester immergés jusqu’à ce que l’eau devienne noire. Avec de la chance vous serez sortis pour le dîner.
– Je vous remercie, Maeva, dit Alarik avec une politesse désarmante. En attendant, vous pourriez rendre visite à mon capitaine de la garde. Je suis sûr qu’un peu de compagnie ne lui déplairait pas.
Maeva vira au rouge tomate. Wren eut la furieuse envie de pousser Alarik à l’eau, mais se dirigea vers l’alcôve en essayant d’ignorer son rire moqueur.
Elle retira sa robe, défit sa tresse et ôta ses chaussures et chaussettes. Elle décida de rester en sous-vêtements et blouse, afin que le roi ne se fasse pas d’idées. Le souvenir de leur baiser dans le blizzard tournait en boucle dans sa tête.
Arrête ça, se réprimanda-t-elle.
Ce n’était vraiment pas le moment. Elle n’était pas venue pour prendre un bain avec le roi, mais pour se débarrasser d’une malédiction.
– Tu es tombée dans une crevasse ou quoi ? cria Alarik.
– Je me change. Occupe-toi de tes affaires !
– Tu es mes affaires, Wren.
Elle attrapa un linge pour se couvrir le temps de traverser la caverne. Par chance la vapeur était si épaisse à présent qu’elle voyait à peine ses pieds.
Le clapotis de l’eau lui indiqua qu’Alarik était déjà dedans.
– Alors ? C’est comment ?
– Mouillé.
– Merci pour l’information.
Wren lâcha son linge et trouva les marches de pierre qui descendaient dans l’eau. La chaleur lui tira un soupir.
Elle ne s’était pas rendu compte de la fatigue qui la tenaillait avant d’entrer dans l’eau. Elle se repoussa du bord et s’y immergea entièrement.
Les cristaux de sel la firent flotter sur le dos comme une feuille morte. Elle soupira de nouveau, longuement.
Alarik se figea dans l’eau.
– Qu’est-ce que tu fais ?
Elle avait presque oublié sa présence.
– Je profite du silence. Ne gâche pas tout.
Son rire traversa la vapeur. Il n’était pas loin, mais elle ne le voyait pas.
Elle ferma les yeux.
– Comment tu te sens ?
– Humide.
– Sois sérieux.
– Je ne sais pas, dit-il, plus loin à présent. Pas complètement mal, je crois.
Elle le chercha dans la brume et s’aventura vers le fond de la caverne jusqu’à n’avoir presque plus pied. Alarik était assis sur un rebord, l’eau à niveau de poitrine, les bras étendus sur le rocher derrière lui. Les cristaux d’argent formaient une couronne autour de sa tête. Ses cheveux mouillés ramenés en arrière révélaient la forme exquise de son visage.
– Arrête de me regarder, dit-il.
– Je regarde derrière toi.
– C’est ça, sorcière.
Elle voulut lui tirer la langue, mais but la tasse. Elle cracha et essaya en vain de retrouver son équilibre.
Alarik l’observait avec un sourire narquois.
– L’objectif n’est pas de se noyer.
– Je suis une excellente nageuse.
– Pas d’après ce que je vois, dit-il en tapotant le rebord à côté de lui. Viens.
Wren obéit, pas parce qu’il l’ordonnait, mais parce qu’elle commençait à fatiguer. L’euphorie qui l’avait envahie en mettant le pied dans l’eau se dissipait. L’eau ne semblait pas la guérir ; en fait, c’était comme si elle agitait la malédiction en elle. Sa tête commençait à tourner.
Elle se traîna jusqu’au rebord.
Il faisait plus chaud ici, et l’eau était plus profonde. Entre eux la vapeur s’épaissit.
– Pourquoi es-tu venu t’asseoir tout au bout ? demanda-t-elle en essorant ses cheveux.
Il suivit des yeux les filets d’eau qui dégoulinaient sur les épaules de Wren.
– Pour plus d’intimité.
– Ton intimité ?
– La nôtre.
Elle se figea. En regardant Alarik, Wren ressentit une étrange sérénité l’envahir. C’était peut-être la vapeur, mais soudain elle sentait son cœur battre dans sa poitrine. Elle souffla longuement.
– C’est-à-dire ?
– J’ai eu le tournis à l’instant, répondit-il, la voix basse. J’ai pensé que toi aussi, peut-être.
– C’était agréable au début. Mais ensuite, je ne sais pas… j’ai eu l’impression de me sentir plus mal dans l’eau.
– Et maintenant ?
– Là, ça va mieux. Mon poignet est douloureux, mais pas autant qu’avant. Et je n’ai plus la tête qui tourne.
– Pareil.
Avec un regard sur l’eau toujours claire, Wren demanda :
– Tu crois que ça marche ?
– Je ne sais pas. Peut-être. Je ne me sens pas aussi mal que tout à l’heure.
Wren l’observa plus attentivement. En effet, ses joues semblaient moins creusées et ses yeux plus brillants, presque argentés comme les flammes au-dessus d’eux.
– Tu vas encore me dire que tu ne me regardes pas ?
– Je te regarde. Tu as l’air en meilleure forme.
– Je me disais la même chose à ton sujet.
– C’était si terrible que ça ?
– Oui. Tes yeux… avaient perdu leur…
Il chercha le mot juste.
– Leur lumière.
Wren laissa échapper un reniflement moqueur.
– Et tu n’étais pas aussi pénible que d’habitude, s’empressa-t-il d’ajouter. Ta suffisance irritante commençait à me manquer.
Elle l’éclaboussa.
– Parle pour toi !
– Moi ? dit-il en l’éclaboussant à son tour. Je ne faisais que me mettre à ton niveau.
Ils éclatèrent de rire et le son se réverbéra autour d’eux.
Alarik se laissa retomber en arrière, les yeux sur le plafond.
– Raconte-moi une histoire. Tu es douée pour ça.
– J’ai épuisé mes meilleures anecdotes sur le trajet.
– Impossible. Tu en as des milliers.
– Comment tu le sais ?
– Parce que tu as vécu. Tu n’as pas été élevée en princesse. Tu as été élevée par les éléments.
– Et par ma grand-mère.
– Qui était un élément à elle toute seule.
Wren sourit.
– C’est vrai que c’était un peu comme grandir dans une tempête.
– Parle-moi de la tempête, Wren.
Pendant une heure ou plus, côte à côte, la vapeur léchant leur peau, ils parlèrent de leur enfance. Celle d’Alarik passée dans les montagnes Fovarr à chasser, marcher, observer son père gouverner d’une main de fer. Celle de Wren à Ortha, sur les falaises qui lui avaient endurci les mains dès l’âge de cinq ans. Il demanda à les voir et elle obtempéra. Ils continuèrent à échanger les anecdotes qui les avaient fait devenir ce qu’ils étaient : méfiants, malins, prudents. Les gens qui les avaient élevés. Ceux qu’ils avaient perdus.
Pendant tout ce temps, l’eau restait transparente autour d’eux, et pourtant depuis tous ces longs mois, Wren ne s’était jamais sentie plus éloignée de la souffrance qu’elle avait en elle. Elle s’autorisa à imaginer que les thermes étaient en train de faire effet. Peut-être que même s’ils ne le voyaient pas, la malédiction se désagrégeait.
– Maintenant que tu m’as passé en revue chaque bête qui a essayé de te dévorer depuis ta naissance, raconte-moi quelque chose d’agréable, dit Wren au bout d’un moment. Par exemple, d’où t’est venue cette minuscule trace de charme.
– Attention, sorcière. Tu es à deux doigts d’être gentille avec moi.
Elle l’éclaboussa.
Il lui raconta une autre histoire et sans le vouloir, Wren se pencha pour l’écouter.
– Au printemps, quand j’étais petit, ma mère me réveillait avant le jour pour m’emmener patiner. Elle tournoyait comme une danseuse sur le lac. C’était fascinant.
Le souvenir lui tira un sourire.
– J’essayais de l’imiter sans aucun succès à chaque fois. Je ne me suis jamais autant cassé la figure.
Il leva le menton, s’approchant jusqu’à ce que Wren puisse voir la fine cicatrice blanche en dessous.
– De toutes mes cicatrices, c’est celle-ci ma préférée.
– Quelle drôle de réflexion, murmura-t-elle.
Il darda son regard dans le sien ; ses cils projetaient des ombres sur ses joues. L’instant s’étendit dans le silence, la vapeur si épaisse qu’elle pesait sur eux.
Wren recula légèrement.
– Banba détestait que je dorme après le lever du soleil, souffla-t-elle. Un jour, elle a essayé de me faire sortir du lit en se faisant passer pour une goule. Elle a enfilé une grande cape noire sur sa tête, avec de grosses branches dans les manches pour allonger ses bras.
Wren se hissa hors de l’eau pour mimer le monstre, les mains au-dessus de la tête.
– Elle a débarqué dans la hutte en défonçant la porte. Je n’ai jamais autant hurlé de ma vie. Thea est arrivée en courant, elle croyait qu’on m’assassinait.
Alarik riait aux larmes.
Quand il s’arrêta, elle baissa les yeux sur lui. Le regard du roi passa de son visage à son cou, et à sa blouse blanche qui lui collait à la poitrine, complètement transparente.
– Wren, dit-il d’une voix rauque.
Elle se glissa dans l’eau, les joues brûlantes, gênée. Elle n’était pas venue pour ça. Elle était là pour se débarrasser de la douleur, et même si l’eau était toujours claire autour d’elle, ça avait fonctionné. Forcément.
Alarik déglutit avec difficulté.
– Nous ne sommes pas là pour refaire ça, dit-il, reflétant ses pensées.
– Refaire quoi ?
Il baissa le menton pour la regarder dans les yeux.
– Ne jouons pas à ce jeu.
– Si tu parles du blizzard, c’était ta faute.
– C’est toi qui m’as embrassé.
Wren ravala sa réplique. Ça n’avait pas d’importance. La vérité était qu’elle avait embrassé le roi au milieu d’une tempête de peur et de chagrin. Elle se souvint de l’horreur sans fin de cette journée, et de l’élan de terreur qui l’avait fait se ruer dans les bras d’Alarik pour trouver le réconfort. Mais le roi n’était pas fait pour réconforter qui que ce soit. Il avait le même cœur abîmé que Wren, et même si ces pièces se reconnaissaient entre elles, elles n’étaient pas destinées à se rassembler.
Tout ce que Wren et Alarik connaissaient était la douleur. Et ils s’y retrouvaient encore, misérables, espérant se libérer de l’acte odieux qu’ils avaient commis ensemble. Selon Wren, ce baiser et cette malédiction étaient liés. D’une manière ou d’une autre.
– C’était une erreur, dit-elle en se repoussant du bord.
– Alors pourquoi tu y penses encore ? la défia-t-il. Chaque fois que tu me regardes, tu vires au rouge.
– Ça doit vouloir dire que tu y penses toi aussi.
– Je n’ai jamais prétendu le contraire.
– Ça ne m’aide pas, soupira-t-elle.
Elle s’éloigna le plus possible dans le bassin.
Sa tête se remit à la faire souffrir, ses membres s’alourdirent et elle n’arriva plus à nager. Soudain, elle avait l’impression d’être en train d’escalader dix montagnes. Le souffle lui manqua et des étoiles dansèrent devant ses yeux. Elle sentait presque la chose en elle, la malédiction noire, s’étendre dans ses os.
Elle essaya de reprendre pied sans s’apercevoir que le bassin était trop profond et que ses bras étaient trop lourds pour surnager. Elle n’arrivait plus à bouger, plus à penser.
– Alarik !
En une seconde il était là et passait un bras autour de sa taille pour l’emmener au bord.
– Calme-toi. Respire.
Elle s’agrippa au bord des deux mains.
– Je ne sais pas ce qui s’est passé, marmonna-t-elle la tête contre la roche. J’ai senti… je me sens…
Il posa la tête sur ses coudes à côté d’elle pour la regarder et prit une grande inspiration. Wren l’imita, synchronisant son souffle sur le sien.
Il lui écarta une mèche de cheveux mouillés des yeux.
– Comment tu te sens ?
Wren leva la tête avec précaution.
– Un peu mieux. Beaucoup mieux. Je ne comprends pas.
L’eau la rendait-elle malade ? Non. Si c’était vrai, elle le serait encore, pourtant ce n’était pas le cas. Elle n’avait commencé à s’affaiblir qu’en s’éloignant d’Alarik.
– Je crois que je comprends, déclara-t-il. Viens-là.
Il lui prit le poignet et caressa sa cicatrice.
– Tu sens ?
– Ça ne fait plus mal.
– Non, dit-il doucement. Pas tant que nous sommes ensemble.
Les larmes montèrent aux yeux de Wren quand elle comprit ce qui se passait. La malédiction n’était pas brisée. Elle dormait. Le bassin aggravait les symptômes, mais quand ils étaient proches l’un de l’autre, ils diminuaient. C’était l’eau qui l’agitait, qui leur rappelait leur état. Mais elle ne les soignait pas. Elle était toujours claire. La noirceur était toujours en elle. Et en lui.
Wren ferma les yeux, traversée par la peur et la tristesse.
– Nous sommes toujours maudits.
Sans un mot, Alarik la prit dans ses bras et la serra doucement, peau contre peau, jusqu’à ce qu’elle ne sente plus son propre poids. Elle soupira de soulagement. Il posa le menton sur sa tête.
– Mais comme ça, ça va.
Son souffle caressa la joue de Wren. Il devait ressentir la même légèreté qu’elle. Elle tourna le visage vers lui, la tête posée au creux de son cou. Bientôt, elle se sentit si détendue qu’elle aurait pu s’endormir. Il lui caressait les cheveux distraitement.
– Qu’est-ce qu’on fait ? murmura Wren.
– On se repose, répondit-il. Juste pour un instant.
Elle sourit.
– C’est agréable.
L’instant ne dura pas. Des bruits de pas et une voix familière transpercèrent le cœur de Wren comme un éclair.
– Elle est brisée ? demanda Tor.
Wren leva la tête et tressaillit en découvrant son expression. Il avait l’air d’avoir été découpé par un sabre.
Alarik désigna l’eau transparente avec amertume.
– Elle a l’air brisée, Iversen ?
– En effet, ça ne me dit rien qui vaille, rétorqua Tor les yeux fixés sur Wren, qui n’arrivait pas à croiser son regard.
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En suivant Shen à travers le palais de la Lumière Éternelle, Rose s’émerveillait de la beauté qui les entourait. Les sols de marbre, les murs dorés, les plafonds sculptés. Et il n’y avait pas que le palais. Elle ne pouvait s’empêcher de regarder Shen. Elle aimait le voir marcher avec tant de détermination et assurance dans son palais, dans son royaume.
– Par ici.
Il les fit passer dans une plus petite cour adjacente et marqua une pause devant un mur couvert de plantes grimpantes qu’il repoussa pour révéler une petite porte de bois.
L’armurerie était encore plus spectaculaire que dans les souvenirs de Rose. Les armes brillaient sous la lueur des flammes. Haches et épées pendaient au plafond. Fouets et bâtons bordaient les murs et il y avait une partie entière destinée aux arcs. Au centre, une grande table accueillait des dagues impressionnantes de toutes les tailles.
Rose se rappelait que les tiroirs contenaient des armes plus discrètes mais tout aussi mortelles.
– Oh, j’adore cette pièce, déclara Anika en admirant une masse d’arme à la tête décorée de diamants.
– Lei Fan m’a dit que les forgerons du Royaume du Soleil tiraient une grande fierté de leur travail, dit Rose. Ils pensent qu’au combat comme dans la mort, il doit toujours y avoir du respect.
Shen croisa son regard.
– Je suis surpris que tu t’en rappelles.
– Je me rappelle tout ce que j’ai appris sur ton royaume, dit-elle doucement.
– Et as-tu appris quel genre d’arme peut venir à bout d’une sorcière maléfique déjà morte ? demanda Anika.
– Plus elle est ancienne, mieux c’est, je dirais, devina Céleste en effleurant une dague d’or. On dirait qu’on n’a que l’embarras du choix.
– Alors emportons tout ce que nous pouvons, suggéra Anika, les yeux pleins d’étoiles.
– Ça ne peut pas nous faire de mal, confirma Rose, les yeux sur la table d’armes de belle facture.
Laquelle d’entre elles détruirait Oonagh ?
À la lueur vacillante des flammes, une lame semblait briller plus vivement que les autres. Une dague de taille moyenne au manche doré incrusté d’un rubis. Rose se sentait attirée par elle sans savoir pourquoi.
– Je peux ? demanda-t-elle à Shen.
– Je t’en prie.
Elle la saisit avec délicatesse et sentit la magie vibrer à l’intérieur.
– Oh !
La lame scintillait dans la lumière et elle sut qu’elle pourrait transpercer n’importe quoi.
Même le cœur d’Oonagh L’Astrée.
– Excellent choix, dit Shen avec un grand sourire. Cette dague s’appelle le Point du Jour.
– Le Point du Jour, répéta Rose, et le manche vibra en réponse.
– Grand-mère Lu me l’a montrée à mon arrivée au royaume, expliqua Shen. Elle appartenait à ma mère. Un cadeau de mon père, tout comme son père avant lui l’avait offerte à sa femme. La légende raconte qu’elle a été forgée par le Soleil en personne et offerte à Eana, son grand amour, afin qu’elle pense à lui et qu’elle soit fortifiée même dans la bataille.
Leurs regards se croisèrent.
– Je crois que ma mère voudrait que tu l’aies, dit-il doucement.
– Ce serait un honneur.
Rose baissa les yeux sur la dague, le Point du Jour, et sentit avec une certitude absolue qu’elle avait trouvé l’arme qu’elle cherchait.
– Merci. Pour ça. Pour tout.
Le silence s’intensifia entre eux jusqu’à ce qu’Anika se racle la gorge.
– À notre tour ! Céleste, viens voir les arcs avec moi, dit-elle en la tirant par le coude. Tu serais ravissante avec un arc et des flèches.
– C’est vrai que je vise très bien, gloussa Céleste.
– On dirait bien que Céleste est amoureuse, constata Shen.
– On dirait, confirma Rose. Je suis contente pour elle.
– Comment vont-elles faire, à ton avis ? Eana est plutôt loin de Gevra.
– Céleste trouvera une solution, j’en suis sûre. Je ne l’ai jamais vue comme ça. Si Anika n’était pas gevrane, je jurerais qu’elle lui a jeté un sort.
– Anika a l’air aussi éprise que Céleste, commenta Shen. Il y a de l’amour dans l’air, ce soir.
Rose rougit quand il lui prit la main pour l’embrasser.
– Si Céleste et Anika trouvent le moyen d’être ensemble, nous pouvons sûrement le faire aussi. Après tout, le désert n’est pas si loin d’Anadawn.
– J’aimerais qu’il soit plus près. J’aimerais… oh, ce n’est pas le moment.
Il ne restait pas assez d’heures dans cette nuit pour lui permettre de démêler ses désirs et ses rêves pour l’avenir.
– Concentrons-nous sur le problème principal pour l’instant. Peut-être que quand Oonagh ne représentera plus de menace, nous trouverons une solution pour nous.
– Pour… quoi ?
– Pour être ensemble, évidemment.
Les yeux de Shen dansèrent et soudain elle regretta qu’ils ne soient pas seuls. Sans rien d’autre à penser qu’à eux, sans avoir à s’inquiéter d’armes et de guerre. Elle imagina Shen balayer la table de toutes ses dagues pour l’allonger dessus et…
Soudain un hurlement de terreur retentit, rapidement suivi d’un autre. Les cris se succédaient depuis la cour principale.
– Il y a un problème, s’alarma Shen.
Et le sol se mit à trembler.
Céleste et Anika émergèrent du cabinet des arcs, les yeux écarquillés.
– Que se passe-t-il ? demanda Céleste, accrochée à un magnifique arc, un carquois dans le dos.
– Aucune idée, mais il faut aller voir. Prenez vos armes.
Anika balança une hache sur son épaule.
– Contente d’être passée par l’armurerie.
Rose glissa le Point du Jour dans son étui et se précipita en direction du tumulte. Elle avait déjà vu son lot d’horreurs, mais quand ils tournèrent à l’angle pour entrer dans la cour, elle s’arrêta net, bouche bée devant la monstruosité qui s’y tenait.
C’était une créature d’os et d’ombres. Au premier coup d’œil, elle ressemblait à un cheval, mais c’était tout autre chose. De la fumée sortait des trous béants de son long crâne blanc, et sa mâchoire était remplie de crocs pointus comme des aiguilles. Le reste du corps était d’os saillants et de noirceur tourbillonnante.
Le cœur de Rose s’emballa. Des centaines de ces créatures avaient envahi la cour et les allées. On aurait dit de la fumée, cependant leurs sabots ardents faisaient trembler le sol, renversant tout et tout le monde sur leur passage, soulevant le sable et la poussière.
Des cauchemars vivants.
Pendant que Shen scrutait la horde avec horreur, une des créatures déboula d’une ruelle, droit sur lui. Rose le poussa sur le côté et le groupe s’aplatit contre le mur, évitant de peu les créatures qui passèrent au galop.
Partout les gens hurlaient et trouvaient refuge où ils le pouvaient. Ceux qui purent atteindre le palais escaladèrent les murs pour monter sur les toits. D’autres plongèrent dans des buissons ou grimpèrent aux arbres.
Et les créatures continuaient d’affluer.
Quand il eut repris son souffle, Shen dégaina ses armes et bondit dans le passage. Mais les lames ne trouvèrent pas les créatures. C’était comme s’il tranchait dans de la fumée.
Anika entraîna Céleste dans une alcôve pendant que Rose faisait lever le vent dans l’espoir de souffler les créatures, mais cela ne servit qu’à les enrager davantage. Elle dut à son tour escalader un treillis lorsque certaines bêtes se détachèrent du troupeau pour s’en prendre à elle.
– Laissez-les passer !
Rose leva la tête et découvrit Grand-mère Lu qui criait depuis un toit.
– Laissez-les passer ! répéta-t-elle de sa voix rocailleuse.
Tout le monde obéit. Les créatures traversèrent le Royaume du Soleil comme un ouragan, laissant un nuage de destruction dans leur sillage, puis, aussi vite qu’elles étaient arrivées, elles disparurent.
Le sol cessa de trembler et enfin le silence retomba.
Vif comme l’éclair, Shen monta sur un mur pour observer l’horizon.
– Elles sont parties. Vers l’est.
Rose descendit du treillis, les jambes tremblantes. Shen sauta à terre pour l’aider.
– Qu’est-ce que c’était que ces horreurs ? demanda Céleste en sortant de l’alcôve.
Tout autour d’eux, les gens regardaient par les fenêtres pour vérifier que la voie soit libre. Les domestiques du palais sortirent un par un en évitant les dalles fissurées et les statues brisées.
– Une horde spectrale ! annonça la voix de Grand-mère Lu qui sauta du toit et atterrit sans problème à côté d’eux. Elle vient des sables. C’est un avertissement du désert lui-même.
Anika les rejoignit en s’époussetant.
– Ça ressemblait plus à une tentative de meurtre qu’à un avertissement.
– Je n’ai jamais cru que de telles créatures existaient, dit Shen, perplexe. Une superstition, certainement… Et je n’avais jamais entendu parler d’une horde entière.
La vieille dame émit un claquement de langue en s’appuyant sur sa canne.
– Un cheval spectral n’apparaît que quand la fin est proche. Ce n’est pas un hasard qu’ils soient venus juste après ton arrivée, dit-elle à Rose.
– Et il n’y en avait pas qu’un, remarqua Céleste, mal à l’aise.
– Qu’est-ce que ça peut vouloir dire ? demanda Rose.
– Un grave danger. La mort va toucher Eana.
– Tu n’as pas tort, Grand-mère Lu, dit Shen tout bas. Eana court un grave danger.
Il lui parla d’Oonagh L’Astrée.
Quand la vieille dame s’exprima de nouveau, Rose reconnut les paroles d’une guerrière endurcie.
– Tu ne dois pas attendre que la mort vienne à toi, reine Rose. Tu dois aller à la rencontre du danger, et le combattre de toutes tes forces.
– Nous le ferons, dirent Rose et Shen ensemble.
– Trop de temps s’est déjà écoulé. Trouvez Oonagh, et affrontez-la, dit Grand-mère Lu. Cette horde spectrale était un avertissement. Un présent, pas une malédiction.
– Dites ça à vos allées en miettes, marmonna Anika.
– Silence, gronda Grand-mère Lu. La horde vous demande d’agir. De frapper les premiers.
– C’est ce que je compte faire, dit Rose, agrippée à sa dague. Mais nous ne savons pas où se trouve Oonagh…
– Alors regarde le ciel. Il semblerait que les chevaux spectraux ne soient pas nos seuls visiteurs ce soir.
Et en effet, le ciel était rempli d’astrées. Une nuée immense illuminait la nuit, jetant sa lueur argentée sur les rues saccagées du Royaume du Soleil.
– Il n’y a pas de coïncidence, dit Shen, émerveillé.
– En effet, confirma Rose, soulagée d’en voir après qu’elles avaient déserté le ciel d’Anadawn.
Cependant, elle ne pouvait lire le message qu’elles portaient.
Le don de clairvoyance était pour elle le plus insaisissable. Elle avait imaginé qu’une fois la malédiction des sorcières brisée et les cinq éléments de son pouvoir retrouvés, elle allait simplement être capable de voir les astrées la nuit, d’avoir des visions et d’enfin connaître son avenir. Mais chaque fois qu’elle examinait leurs motifs à la recherche d’indices, au mieux elle se sentait légèrement tiraillée vers une certaine idée. Parfois, malgré ses efforts, elle ne sentait rien du tout.
– Je n’ai jamais vu autant d’astrées, murmura Céleste, les yeux humides.
Contrairement à Rose, elle avait été une clairvoyante toute sa vie, sans le savoir. Quand elle regardait les oiseaux, elle tombait en transe, selon elle. À un moment, elle voyait les astrées, et la seconde suivante, des images dansaient dans le ciel et lui montraient toutes sortes d’avenirs possibles.
– Qu’est-ce que tu vois ? lui demanda Rose.
– Le danger, dit-elle lentement. Le danger nous guette…
– Ça, on le sait ! s’exclama Rose.
– Elles ne peuvent pas être un peu plus précises ? questionna Shen.
– Chut.
Les oiseaux formaient un nouveau motif. Rose tressaillit, prise d’un frisson glacial.
– Pourquoi j’ai soudain l’impression d’être en hiver ? s’enquit Shen.
Céleste serra les bras autour d’elle.
– Qu’est-ce que c’est ? marmonna-t-elle. Je suis sûre que je le sais, mais…
– JE SAIS CE QUE C’EST ! hurla Anika. Je reconnais cette forme ! C’est un lieu. C’est Carrig !
– Carrig ? répéta Rose. Anika, tu n’es même pas une sorcière. Tu ne peux pas…
– Vous voyez comme la pointe nord-est se courbe comme une queue de léopard ? coupa-t-elle, triomphale. Et là, les péninsules du sud ressemblent aux crocs d’un loup !
Anika tapa dans ses mains, extatique devant leur incompréhension.
– Carrig est une île reculée de Gevra. Il y a plus de bêtes que d’hommes, là-bas. C’est de là que vient le capitaine Iversen !
Un silence abasourdi retomba sur le groupe.
Shen fut le premier à le briser.
– Ça expliquerait que j’aie soudain les orteils gelés.
– Tu es sûre ? insista Rose, sceptique. D’habitude les astrées ne sont pas si… littérales.
– Plus que sûre. Mon père nous faisait étudier les cartes tous les soirs quand nous étions petits, mes frères et moi. Selon lui tout grand chef se doit de connaître son pays et celui de ses ennemis. La forme dans le ciel, c’est Carrig. Je miserais ma plus belle tiare dessus.
– Elle a raison, murmura Céleste qui traçait les mouvements des oiseaux du doigt.
– Petite maligne, dit Grand-mère Lu en tapant doucement la tête d’Anika avec sa canne.
La princesse lui jeta un regard noir, mais parvint à tenir sa langue, pour une fois.
Céleste reprit la parole :
– Mais il y a un avertissement aussi. Du sang. Des os. La mort. Je ne sais pas si c’est une bonne idée de traverser la mer à la recherche d’Oonagh sur une terre que nous ne connaissons pas.
– C’est toujours mieux que d’attendre ici, dit Rose. Nous devons l’attaquer tant que nous avons l’avantage, Céleste. Si nous attendons qu’elle revienne au sommet de sa puissance, avec une armée entière de bêtes ressuscitées, nous serons à sa merci. Mais si nous la trouvons quand elle ne s’y attend pas, nous avons une chance.
– Rose a raison, approuva Shen. À la guerre, la meilleure arme est la surprise.
– C’est le roi du Royaume du Soleil qui parle, déclara fièrement Grand-mère Lu. Un vrai guerrier, et un vrai meneur d’hommes.
– Je connais Carrig, s’empressa d’ajouter Anika. J’y suis très souvent allée petite. Mon père s’intéressait énormément aux dresseurs qui y vivent. J’imagine que ça n’a pas beaucoup changé. C’est le genre d’endroit où le temps est figé. Il y a des bêtes, et des collines.
– Et Oonagh, dit Shen sombrement.
– Il faut partir immédiatement, décida Rose.
Shen porta la main à sa dague, décidé.
– Grand-mère Lu, à toi et à Lei Fan, je vous confie le Royaume du Soleil en mon absence. Pouvez-vous…
Elle lui donna un coup de canne sur la tête.
– Évidemment. Allez, dépêche-toi d’y aller avant qu’une autre horde ne passe détruire mon jardin aromatique !
– Et Wren ? demanda Céleste. Elle ne voudra pas nous aider à capturer Oonagh ?
Rose secoua la tête.
– Wren est trop affaiblie. Elle voudrait que nous y allions sans elle.
Elle savait pertinemment que sa sœur aurait refusé qu’elle quitte Eana sans elle, mais Wren l’avait laissée seule de nombreuses fois par le passé. Elle comprendrait. Plus vite ils arrêteraient Oonagh, plus vite Wren se rétablirait tranquillement, et ensuite elles pourraient enfin s’occuper de leur royaume ensemble. Comme le voulait leur destin.
Alors que les dernières astrées se dispersaient dans la nuit, Rose lissa sa robe, décidée. Elle s’aperçut qu’elle avait cessé de briller à un moment, sans pouvoir se rappeler quand. La magie avait ce côté imprévisible. Elle soupira. La dague fabriquée par les sorcières ne suffirait peut-être pas.
S’ils devaient affronter Oonagh, ils allaient avoir besoin d’un autre guerrier expérimenté à leurs côtés. Et Rose savait qui était le meilleur.
– Shen. Ton cousin, il est toujours dans les geôles ?
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Wren se leva brusquement. L’eau cascada de ses sous-vêtements quand elle s’éloigna d’Alarik pour sortir du bain.
– S’il te plaît, appelle Maeva, demanda-t-elle en évitant le regard de Tor à tout prix. Les eaux ne fonctionnent pas. Il faut essayer autre chose.
– Oh, inutile de faire cette tête, Iversen, lança Alarik avec un rire. Nous improvisions. Nous tentions de faire fonctionner cet endroit.
Tor ne répondit pas.
Wren se précipita à l’alcôve, consciente des yeux du soldat sur elle. De l’expression de trahison sur son visage. En attendant le retour de Maeva, ses joues, son cœur brûlaient. À quoi pensait-elle en se blottissant ainsi contre Alarik, comme des amants secrets ?
Elle fit les cent pas pour tenter de se calmer, mais son cœur martelait de plus en plus violemment. Sa tête également. Les vertiges recommencèrent. Ça passerait, pour un temps au moins, si elle retournait près d’Alarik, mais elle ne supportait pas de voir la peine sur le visage de Tor.
Il fallait lui expliquer ce qui s’était passé.
Elle allait lui expliquer.
La malédiction était manifestement plus ancrée et corrompue qu’elle ne l’avait cru.
Au bout d’une éternité, Maeva revint avec une robe verte et des pantoufles assorties pour Wren.
– Vous n’avez pas l’air en forme, Votre Majesté, constata- t-elle.
– Je ne suis pas en forme, confirma-t-elle en enfilant la robe à toute vitesse. J’ai besoin de voir Willa. Et de thé. Il me faut du thé à la lavande.
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Willa les attendait dans ses appartements, avec un plateau de sandwichs et une théière. Elle aperçut Wren et Alarik et soupira.
– Vous feriez mieux de vous asseoir.
Wren s’affala sur le sofa, Alarik à ses côtés, si près que leurs jambes s’effleuraient.
Tor hésita à la porte, les poings serrés. Willa haussa un sourcil comme si elle déchiffrait le nuage de tension dans l’air, mais elle ne fit aucun commentaire.
– Vous pouvez rester, soldat. Si vous le voulez.
Il hocha le menton, mais n’entra pas.
– L’eau a aggravé la malédiction, expliqua Wren.
– C’est ce que je redoutais.
– Alors pourquoi nous avoir envoyés là-bas ? questionna Alarik.
– Parce que vous avez demandé mon aide. Il arrive que l’eau ne soigne pas. Mais elle apporte la clarté. Je vois votre lien plus clairement à présent.
– Alors brisez-le, dit Wren.
Willa les observa un moment avec de grands yeux, par-dessus sa tasse de thé.
– Si l’eau ne peut pas vous soigner, alors nous devons utiliser le feu.
Alarik tressaillit.
– Les Gevrans supportent très mal la chaleur.
– Tout comme les malédictions.
Après un déjeuner tendu, Willa les emmena à une petite pièce au cœur de la montagne. Il n’y avait pas d’eau ici. En fait, il n’y avait même aucun son. L’espace était à peine assez large pour les accueillir tous les quatre. Par chance Tor avait laissé Elske à la salle à manger où toutes les guérisseuses de la montagne se pâmaient devant elle.
Une flamme argentée dansait dans un grand bol de terre au centre de la pièce. Quand Wren passa la main au-dessus, elle sentit un picotement dans ses doigts. Il y avait de la magie. Une magie ancienne et vibrante.
– Où sommes-nous ? murmura-t-elle.
– Cet endroit fut autrefois le sanctuaire d’Eana.
Willa leva la main pour faire danser la flamme. Wren reconnut immédiatement la magie d’enchantement. La guérisseuse était douée. Elle manipulait le feu comme un pantin, chaque flamme était comme une ficelle sous ses doigts.
– Quand Eana est arrivée aux montagnes Mishnick, elle en a fait son foyer. Elle cherchait un abri du froid et du vent, et dans l’obscurité de cette montagne, elle a fait naître cette flamme. Elle la réchauffait au plus profond de la nuit, et lui rappelait que la lumière l’attendait. Elle est devenue un phare d’espoir, le symbole du royaume prospère que cette terre deviendrait un jour.
La flamme prit la forme d’une femme. Elle était à genoux, le visage tourné vers le ciel. Wren s’attendait presque à découvrir son ancêtre agenouillée par terre près d’elle. Mais elle ne vit que la pantoufle d’Alarik et la pierre en dessous.
– C’est la flamme éternelle d’Eana ? demanda-t-elle, incrédule. Celle-là même ?
Willa acquiesça.
– Elle brûle depuis des milliers d’années.
Wren ferma les yeux pour sentir la présence de son ancêtre. C’était la magie d’Eana. Sa flamme. Elle brûlait depuis toujours, malgré la guerre, la mort, la souffrance, malgré le bannissement des sorcières et pendant la restauration de ses reines. Elle avait vu la grandeur et la chute d’un royaume, et elle était toujours là. Cette pensée emplit Wren d’un tel espoir qu’elle parvint à sourire et même à rire.
– Qu’y a-t-il de si drôle ? s’enquit Alarik.
– Eana nous sauvera, dit-elle avec certitude. Eana nous soignera.
Willa souriait elle aussi. L’espoir dansa dans l’air entre elles, brillant comme la flamme.
– Alors qu’est-ce qu’on fait ? demanda Alarik avec impatience. On se jette dans le feu pour voir si on brûle ?
– Vos cicatrices suffiront, dit Willa en leur faisant signe de se tenir la main.
Alarik prit celle de Wren sans hésitation, emmêlant ses doigts dans les siens avec une assurance qui déclencha une onde de chaleur en elle.
Tor se racla la gorge et recula d’un pas.
– Le feu chassera la noirceur qui est en vous, expliqua Willa. Il attirera la malédiction dans la lumière.
Du pochon à sa taille, elle tira une poignée de cristaux de sel qu’elle jeta dans les flammes en marmonnant dans sa barbe. Le feu enfla avec un sifflement.
Willa passa la main dans la flamme comme si de rien n’était et prit les leurs pour les attirer au milieu. Tous les trois, ils observèrent les flammes d’argent lécher leur peau.
Au début, Wren ne sentit rien qu’un léger picotement dans son poignet. Puis la douleur chauffa et la lança dans ses os, et un hurlement à glacer le sang emplit la chambre. Elle mit un moment à comprendre qu’il venait d’elle.
Elle essaya de retirer sa main, mais Willa tenait bon. Les paroles de la guérisseuse se firent plus dures, comme si elle appelait la chose en elle. Ensuite, comme avant, la fumée sortit. Alarik cria de peur, mais il était fixé à la flamme lui aussi. Il regarda la malédiction se déverser de la cicatrice de Wren.
Elle cria à nouveau.
– Lâchez-la ! ordonna Tor.
Mais Willa était déterminée. Ils étaient allés trop loin pour arrêter maintenant. Elle resserra sa poigne sur Wren tandis qu’Alarik parvenait à se dégager. Il s’effondra contre le mur.
Willa conservait les yeux sur la fumée qui s’accumulait.
– MONTRE-TOI !
Les jambes de Wren cédèrent sous elle, mais Tor s’élança pour la rattraper avant qu’elle ne s’effondre. Il passa les bras autour de sa taille tandis que la fumée formait un visage devant eux. Au début, Wren crut voir Eana, la première sorcière, mais plus elle l’observait, plus le visage lui devenait familier.
C’était le sien. Sa bouche s’ouvrit et son rire strident fit trembler la caverne.
– Oonagh L’Astrée, souffla Willa, sous le choc. Cette malédiction est ancienne.
Wren essaya de s’éloigner de son ancêtre, en vain. D’une manière ou d’une autre, Oonagh avait ancré une part d’elle-même, ou de sa propre malédiction, en Wren. Elle lui avait laissé son ombre et c’était cette ombre qui la hantait. Et qui lui faisait autant de mal.
Wren se mit à trembler violemment. La fumée lui envahissait les poumons, lui sortait par la bouche et les narines. Elle s’étouffait. Mais Willa ne la lâchait pas. Les yeux de la guérisseuse étaient devenus blancs, révulsés. L’écume aux lèvres, elle était en transe. La pensée terrible que la malédiction essayait de s’emparer d’elle aussi traversa l’esprit de Wren.
– Aide-moi ! hurla Wren. Arrête ça !
De toutes ses forces, Tor l’arracha de Willa, brisant le lien. La guérisseuse fut projetée en arrière et s’effondra contre le mur. La flamme fouetta la joue de Tor quand il se tourna pour protéger Wren. Mais il ne pouvait la protéger de la fumée qui la regagnait à toute vitesse.
Wren s’effondra contre lui, faiblement agrippée au revers de sa chemise. Il passa une main dans ses cheveux pour lui maintenir la tête. Elle ouvrit les yeux et découvrit la tempête qui faisait rage dans les siens.
– Tout va bien, lui dit-il d’une voix basse et calme. Je te tiens.
Elle ouvrit la bouche, mais seul un gémissement étranglé s’en échappa. La flamme éternelle était dangereusement basse à présent et la pièce à moitié étouffée par la fumée. Wren referma les yeux. La fumée lui donnait furieusement envie de dormir.
Tor posa le front contre le sien.
– C’est fini, murmura-t-il. Repose-toi.
Alors qu’elle s’endormait, les mots de Tor la hissèrent au-dessus de la vague de panique, même si, au fond d’elle, Wren savait qu’ils n’étaient pas vrai. Ce n’était pas fini. La malédiction était toujours en elle, hideuse, moqueuse.
Les ténèbres ne faisaient que commencer.
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Quand Wren revint à elle, elle était de retour dans la caverne de Willa. Elle ouvrit les yeux sur un plafond sombre, au son des voix étouffées. Elle se redressa et sentit immédiatement la migraine.
– Tu es réveillée.
Tor était assis dans un fauteuil face à elle, Elske à ses pieds. Ils l’observaient avec le même air inquiet. Il avait une balafre rouge vif sur la joue.
– Tu es blessé, dit Wren, horrifiée.
– Ce n’est qu’une égratignure.
– Iversen a connu bien pire. Crois-moi, dit Alarik qui était assis au bout du canapé à siroter une tasse de thé.
Wren saisit sa tasse.
– Je suis restée inconsciente longtemps ?
– Quelques heures, dit Alarik en la lui tendant. Iversen t’a portée jusqu’ici.
– Merci.
– Ce n’est rien, marmonna-t-il.
– Que t’est-il arrivé ? demanda-t-elle au roi.
– Douleur et souffrance insoutenables. Mais pas de fumée noire effrayante, cela dit. Je ne sais pas ce que c’était que ce sort de guérison… mais je n’ai pas pu le supporter.
– J’ai bien peur qu’aucun de nous n’ait pu le supporter, dit Willa en entrant dans la pièce.
C’était peut-être son imagination, mais Wren eut l’impression que la guérisseuse avait de nouvelles rides et que ses cheveux étaient plus gris que précédemment.
– Quand vous m’avez parlé de votre sortilège de sang ce matin, vous n’avez pas mentionné Oonagh L’Astrée.
– Ah bon ?
Willa lui adressa un regard désapprobateur.
– Vous n’avez pas cru pertinent de me révéler que votre ancêtre maudite avait été tirée de la mort par votre mauvais sortilège de sang dans les profondeurs de Gevra ?
Wren baissa les yeux.
– Je ne sais même pas comment c’est arrivé… Nous ne cherchions pas Oonagh. C’est presque comme si…
– Comme si elle nous avait trouvés, compléta Alarik.
Willa fit la grimace.
– Cette malédiction est plus ancienne que tout ce que j’ai vu jusqu’ici, dit-elle, déroutée. Le jour où vous avez jeté ce sort pour réveiller le prince Ansel, vous avez réveillé quelqu’un d’autre aussi. Quelqu’un qui attendait depuis longtemps qu’un murmure de magie la trouve dans ces montagnes glacées.
– La malchance, marmonna Alarik.
– Ou le destin, asséna sombrement Willa.
– Oonagh était là depuis le début. À attendre, comprit Wren.
– Elle a dû sentir le sortilège de sang et elle a trouvé le moyen de s’y attacher, supposa Willa, confirmant les pires peurs de Wren. Elle s’est servie de votre magie comme d’une corde pour se tirer vers la vie. Elle s’est fixée à votre sortilège. À vous.
Wren et Alarik échangèrent un regard. Une part de Wren aurait voulu lui prendre la main, s’excuser pour ce qu’elle avait fait. L’autre part voulait lui coller son poing dans la figure pour l’avoir entraînée dans ce chaos. À son expression misérable, elle devina que le roi vivait probablement le même conflit interne.
La Haute Guérisseuse se pencha vers eux et Wren ne vit plus rien d’autre que l’avertissement qui dansait dans ses yeux.
– Le sortilège vous lie à Oonagh L’Astrée, comme il vous lie l’un à l’autre. Plus ce lien persistera, plus il deviendra puissant. Il finira par vous tuer.
Elle regarda Wren.
– Il tue déjà votre magie.
Wren se pinça le dos de la main pour s’empêcher de pleurer, une boule dans la gorge.
– Qu’est-ce qu’on peut faire ?
– Briser le lien. Avant qu’il ne vous détruise.
– Comment ? demandèrent Wren, Tor et Alarik en même temps.
Willa recula, hésitante.
Alarik comprit.
– Ah... Vous voulez dire qu’il faut qu’on s’entretue. Ou plutôt, que votre reine tue l’intrus. Moi. Afin de réduire les pertes, pour ainsi dire.
Wren abattit sa tasse de thé sur la table.
– Ne sois pas si dramatique. Ce n’est pas du tout ce qu’elle dit.
Willa pinça les lèvres.
– Votre Majesté. Peut-être devrions-nous discuter en…
– Ne prenez pas cette peine, coupa Alarik. Pour moi c’est très clair. Je suis manifestement plus en danger ici que je le croyais.
Tor porta automatiquement une main à son épée, mais il était désarmé, comme Alarik. Il se tourna vers la porte comme s’il s’attendait à voir débarquer une armée. Sentant le changement d’humeur de son maître, Elske se leva.
– Calmez-vous, tous les deux, dit Wren avant de se tourner vers Willa. Il doit y avoir un autre moyen de survivre à ça.
– Il en existe un seul autre.
– Dites-nous, gronda Alarik.
– Oonagh L’Astrée parcourt cette terre comme elle l’a fait il y a mille ans. La malédiction de votre ancêtre vit en vous parce qu’elle est en vie. Vous l’avez réveillée. Pour briser la malédiction et que tout rentre dans l’ordre, c’est elle que vous devez tuer.
– Parfait. J’allais le faire de toute façon.
– Encore faudrait-il la trouver, intervint Alarik.
– Et la vaincre, ajouta Willa.
– Avec plaisir, déclara Tor en faisant craquer ses articulations.
Willa se leva et les toisa tour à tour.
– Ce sera le remède, mais le prix est immense. Si Oonagh meurt, pour de bon cette fois, la dette de sang sera payée et la malédiction brisée.
Un souvenir refit surface dans la mémoire de Wren. La promesse de la guérisseuse lui en rappela une autre, une prophétie autrefois prononcée par une clairvoyante à l’agonie appelée Glenna.
– Brisez la glace pour libérer la malédiction, se remémora-t-elle. Tuez une sœur pour sauver l’autre…
Ils se tournèrent tous vers elle.
Soudain elle comprenait tout. Le jour où Oonagh L’Astrée s’était échappée de sa tombe de glace à Gevra, sa malédiction avait été libérée également. C’était certain. Mais Wren avait eu du mal à saisir la seconde partie de la prophétie depuis. Tuez une sœur pour sauver l’autre.
– La prophétie n’a jamais parlé de Rose et moi, dit-elle plus pour elle-même que pour les autres. C’est Oonagh qui doit mourir. C’est la sœur d’Ortha, l’une des reines jumelles originaires d’Eana.
Elle joignit les mains, prise d’un éclat de rire incontrôlable.
– Rose va vivre, et moi aussi ! Quand nous aurons éliminé Oonagh, tout rentrera dans l’ordre.
– Aurais-tu oublié que nous n’avons aucune idée d’où se trouve ton ancêtre dégénérée ? Ni de comment la tuer ? demanda Alarik, abasourdi.
Mais le soulagement bouillonnait en Wren.
– On n’a qu’à la chercher. Tôt ou tard, nous finirons bien par lui mettre la main dessus.
– Ça a l’air si simple, dit comme ça.
– C’est beaucoup plus simple que de s’entretuer, non ?
Il eut un sourire faible.
– Je veux savoir ce qu’en pense Iversen.
Tor était déjà debout.
– J’en pense qu’il est l’heure de partir à la chasse.
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La dernière fois que Rose avait vu Kai Lo, le cousin de Shen, il venait d’être assommé par Grand-mère Lu.
Avec son père, Feng, l’oncle de Shen, Kai avait tenté d’assassiner Shen, et quand Rose avait fait échouer ce plan, il s’était lancé à sa poursuite par vengeance. Il l’avait rattrapée dans le désert et failli la tuer, jusqu’à ce que Grand-mère Lu fasse son apparition avec sa canne. Après cela, il avait été arrêté et envoyé dans les geôles du Royaume du Soleil.
Rose s’attendait donc à visiter une prison bien gardée, cachée quelque part sous les sables. Mais au lieu de cela, Shen les amena à un petit pavillon non loin des écuries. Malgré l’omniprésence des gardes, son toit rouge, ses murs couverts de lierre et les bougies partout lui donnaient l’air remarquablement… plaisant.
– C’est ça les geôles ? demanda Rose, perplexe.
– Si on veut, répondit Shen.
Les gardes déverrouillèrent les grosses portes de bois et tendirent le trousseau à Shen.
Le groupe s’engagea dans un corridor somptueusement décoré jusqu’à une autre lourde porte fermée de l’extérieur.
– Tu es sûre de vouloir voir Kai ? demanda-t-il à Rose. Je peux y aller sans toi, si tu préfères.
Rose leva la tête.
– Shen, je suis une reine. Je peux affronter un prisonnier. Et c’est pour moi que je lui demande cette faveur, après tout. Oonagh L’Astrée est mon problème.
Shen lui prit la main pour l’embrasser.
– Tu sais aussi bien que moi que je me chargerais avec plaisir de tous tes problèmes.
– Moi aussi, dit Céleste juste derrière eux. Tu ne vas pas affronter Oonagh toute seule, Rose.
Anika soupira bruyamment.
– J’imagine que c’est le moment où vous attendez tous que je déclare ma loyauté à Rose, lança-t-elle en réajustant sa tiare. Je vous rappelle que je suis la princesse d’une autre nation.
Elle marqua une pause mesurée.
– Mais pour le bien de Gevra et de votre pays, je serai à vos côtés pour combattre Oonagh. Et j’avoue que j’ai bien envie de savoir pourquoi nous allons chercher ce qui me semble être un homme délicieusement dangereux.
– Parce que c’est le meilleur combattant que je connaisse, répliqua Rose d’un ton morne. Et je sais que nous aurons plus de chance de vaincre Oonagh avec son aide.
– Meilleur que le Roi Shen ? demanda Anika. Vraiment ?
– À peine, reconnut Shen de mauvais gré. Rose a raison. Mon cousin est le plus puissant sorcier guerrier de mon royaume.
– Je ne vais jamais pouvoir supporter une minute de suspens supplémentaire.
– Bon, allez, finissons-en, conclut Céleste.
La porte grinça et Shen entra en faisant signe aux autres de le suivre.
À la grande surprise de Rose, la pièce n’avait rien d’une cellule. Elle ressemblait aux chambres luxueuses du palais.
– Salut, petite reine, dit une voix narquoise qu’elle reconnut tout de suite.
Affalé sur un sofa au centre de la pièce se trouvait Kai Lo en chair et en os.
– Je te manquais ?
Les mains du cousin de Shen étaient entravées par des chaînes d’or, mais il semblait complètement à son aise ici.
– Mais ce n’est pas du tout une prison ! C’est… c’est… somptueux ! fulmina Rose.
– Ces draps sont de meilleure qualité que les miens, commenta Anika qui visitait la chambre.
– Et pourquoi a-t-il besoin de plus d’une paire de bottes ? demanda Céleste qui avait ouvert l’armoire.
– Shen ! s’écria Rose. Explique-toi immédiatement !
– C’est mon cousin, répondit Shen en se frottant le front. Et le frère de Lei Fan. Il a passé du temps dans les geôles du désert, mais il a été déplacé. Pour bonne conduite.
– Bonne conduite ? Shen, il a essayé de te tuer !
– C’était ton idée de lui demander son aide, lui rappela-t-il.
– Mon aide, hein ? dit Kai. Ah, je vois. On m’enferme au premier petit faux pas…
– Un faux pas ? s’énerva Rose. Bel euphémisme.
– Bon écoute, petite reine. Je vais jouer franc jeu avec toi. Est-ce que j’ai attaqué Shen ? Oui. Est-ce que j’ai ensuite essayé de m’en prendre à toi ? Également. Mais ces derniers mois dans les geôles, j’ai eu pas mal de temps pour réfléchir à mon comportement, et tu as bien vu que c’était à cause de mon père…
Ses yeux s’assombrirent et sa voix se fit rauque.
– Il m’a manipulé depuis le début.
– Feng l’a admis dans les geôles, confirma Shen. Il restera là-bas très, très longtemps.
– Ça me va, dit Kai avec amertume. Tout ça c’était son idée.
– Et ? renifla Céleste. Toi, tu te fais avoir facilement ?
– Je suis très influençable, rétorqua Kai avec un sourire charmeur. Et je sais aussi influencer…
– Avec moi, ça ne risque pas.
– Que le givre nous préserve de l’arrogance des gros costauds, marmonna Anika.
– Bon, trêve de blabla, reprit Kai en se rallongeant sur le sofa. Vous êtes seulement venus m’insulter ou vous avez vraiment besoin de moi ?
– J’en ai bien peur, admit Rose.
Ils avaient perdu assez de temps.
– Mon ancêtre morte-vivante, Oonagh L’Astrée, est de retour et elle rassemble une armée. Je veux que tu m’aides à la tuer avant qu’elle ne mette les pieds à Eana pour s’emparer de mon trône.
Kai cligna des yeux.
– Eh bah, fit-il en se frottant le menton. Tu parles d’une situation délicate, petite reine.
– Pas plus délicate que la tienne, cousin, lança Shen en croisant les bras. Tu veux ta liberté ou non ? C’est l’occasion de prouver ta loyauté.
– Bien sûr que je veux ma liberté.
Il se tourna vers Rose.
– Donne-moi une chance de la gagner.
Rose le regarda droit dans les yeux et se remémora ce qu’il lui avait fait, et à Shen aussi. Pendant un instant elle eut envie de sortir de cette pièce et de jeter la clé.
Le libérer était risqué, voire totalement irréfléchi.
Mais ils vivaient dans une époque dangereuse. Et Rose voulait mettre tous les atouts de son côté pour affronter Oonagh, même si cela impliquait d’avoir Kai avec elle.
Pendant qu’elle hésitait, Anika cessa de fouiller les lieux pour se poster devant elle.
– Un bon gros guerrier comme toi aurait tout à fait sa place dans l’armée de mon frère. Si celui-ci (elle hocha la tête vers Shen) ne veut pas te garder, tu pourrais tenter ta chance à Gevra. Notre morale est plus aléatoire. Et puis si tu avais trahi la couronne chez nous, tu aurais été jeté en pâture à nos bêtes. Nous ne croyons pas au pardon. Ni à la rédemption.
– Le paradis, rétorqua Kai.
– Je crois que prêter allégeance à une nation étrangère en ce moment n’arrangerait pas le cas de Kai, remarqua Shen.
– Oui, oui, Roi Shen… gloire au Roi Shen, fit Kai d’une voix blasée. J’ai pigé.
Il leva ses mains pour faire cliqueter les chaînes.
– Alors, petite reine ? Qu’est-ce qu’on fait ?
Rose souffla et choisit de suivre son instinct.
– Prépare-toi à traverser la mer Sombre, Kai Lo. Mais sache que je te garde à l’œil. Au premier soupçon, je te jette à la mer moi-même.
– Tu t’améliores en menaces, lança-t-il avec un grand sourire. Particulièrement efficace étant donné que je ne sais pas nager. Attends. Pourquoi on monte sur un bateau ?
Shen donna une grande tape dans le dos de son cousin.
– Je vais t’expliquer.
Puis il s’adressa à Rose.
– Récupère tes affaires et retrouve-moi aux écuries dans dix minutes.
Il l’embrassa devant tout le monde. Ses lèvres ne s’attardèrent qu’une seconde, mais Rose sentit l’urgence derrière ce baiser. Comme s’il craignait de ne plus avoir l’occasion de l’embrasser s’il ne le faisait pas immédiatement.
Elle comprit alors que ce qui les attendait le terrifiait.
[image: ]
– Il fait un froid épouvantable à Carrig, même pour moi qui suis habituée, expliqua Anika tandis qu’elles retournaient au palais. Vous allez avoir besoin de fourrures. Par chance, je voyage toujours chargée. Venez.
Anika et ses neuf malles avaient été installées dans l’une des chambres d’invités du palais. Une suite décorée de tentures bleu pâle avec un lit à baldaquin et des soleils dorés aux murs.
Anika désigna ses malles.
– J’imagine que je ne vais pas pouvoir les emmener si nous allons à la baie de Wishbone à cheval ?
– En effet, confirma Céleste. Choisis ta tenue la plus pratique.
– Et que suis-je censée raconter à mes valets ? Je ne suis pas arrivée ici par magie, tu sais. Je suis venue avec mes gens.
– Laisse-leur l’instruction de nous suivre demain, et rapidement.
Céleste ouvrit l’une des malles pour en tirer une cape violette bordée de fourrure argentée.
– Oh, c’est divin.
– Prends-la. J’en ai des dizaines. Et toi, tu peux porter celle-ci, dit-elle à Rose.
Elle sortit une épaisse cape rouge à fourrure blanche. Rose et Céleste renfilèrent rapidement leurs robes de voyage et retrouvèrent Shen et Kai aux écuries.
Débarrassé de ses chaînes, Kai sauta sur son cheval d’un mouvement agile, fouet à la hanche. Il adressa un sourire carnassier à Rose qui le fixait.
– Tu ne comptes quand même pas que j’achève ton ancêtre maléfique à mains nues, n’est-ce pas ?
Elle lui adressa un sourire pincé et monta sur son propre cheval en priant pour que sa décision ait été la bonne. Alors que le groupe se dirigeait vers la baie de Wishbone, l’air du désert vibrait d’un son qu’elle n’oublierait jamais : le tonnerre de milliers de chevaux spectraux qui galopaient sur le sable.
Un avertissement pour tous.
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Il était tard quand Wren quitta la chambre de Willa. Elle était trop épuisée et trop affamée pour se demander où se trouvait Oonagh L’Astrée à cet instant, ou comment la retrouver. Alarik ne s’en tirait pas beaucoup mieux, alors sur les conseils de la Haute Guérisseuse, ils avaient décidé de passer la nuit dans la montagne.
Dans la salle à manger, trois bols d’un réconfortant ragoût de chevreuil les attendaient. Il y avait des tranches de pain généreusement beurrées et de larges carafes de vin de grenade. Le dessert était une tarte aux poires et amandes à la crème fraîche et pour Elske, un gros os encore plein de viande.
Malgré le festin, Wren mangea en silence. Elle n’avait pas le cœur aux politesses. Chaque fois qu’elle regardait Tor, elle voyait l’affreuse entaille sur sa joue et se sentait terriblement coupable. Elle ne cessait de lui faire du mal, d’une manière ou d’une autre. Les guérisseuses s’affairaient autour d’eux dans la salle à manger sous la montagne. Wren sentait leurs yeux sur elle. Elles se demandaient, sans aucun doute, ce que fabriquait une reine d’Eana dans leurs montagnes, accompagnée du redoutable souverain de Gevra et de son capitaine de la garde vêtu comme un soldat d’Anadawn.
Les pensées de Wren se tournèrent bientôt vers Rose. Elle espérait que sa sœur avait atteint le Royaume du Soleil sans encombre. Si seulement elle pouvait lui raconter la découverte de Willa au sujet de la malédiction, et lui expliquer à quel point les recherches pour retrouver Oonagh étaient devenues urgentes…
Elle sortit de table à peine le dîner avalé et laissa les Gevrans discuter stratégie, tous deux faisant habilement semblant que ce moment gênant aux bains n’était jamais arrivé, qu’il n’avait pas transpercé Tor comme un coup de couteau. Maeva l’emmena à une chambre petite mais confortable. Elle contenait un lit simple où s’entassaient fourrures et coussins, et était éclairée par une flamme éternelle pendue au plafond. Il y avait une vasque dans un coin, des linges de toilette, une chemise de nuit et des savons parfumés, ainsi que les affaires de voyage de Wren, propres et pliées.
– Ce n’est pas tout à fait approprié pour une reine, s’excusa Maeva. Mais nous n’avons plus reçu de visiteurs ici depuis de nombreuses années.
– C’est parfait, dit Wren. Je suis si fatiguée que je pourrais sûrement dormir debout.
Maeva sourit.
– Sonnez si vous avez besoin de quoi que ce soit, Votre Majesté.
– Merci, Maeva. Je suis sûre que j’ai tout ce qu’il me faut.
La guérisseuse hésita.
– Autre chose ? demanda Wren.
La jeune fille baissa les yeux sur ses sandales, les joues rouges.
– Je me demandais… le soldat qui est arrivé avec vous. Il a été si gentil avec moi quand vous étiez dans les thermes… Je voulais savoir s’il était…
– Il est gevran, dit Wren un peu trop vivement. Loyal à Gevra. Il retournera bientôt d’où il vient.
– Oh, dit Maeva, déçue.
Wren regretta son irritation. Après tout, cette fille n’était qu’humaine. Et Tor était tellement beau. Et fort, et courageux, et…
– Pardonnez-moi, Votre Majesté. J’aurais dû me taire.
– Non, vous, pardonnez-moi. Je ne voulais pas être méchante. C’est juste que… je suis fatiguée.
Et jalouse.
– Bien sûr. Reposez-vous.
Maeva baissa le menton et la laissa seule. Wren passa une main dans ses cheveux, le visage brûlant de honte. Elle n’avait rien à dire sur ce que faisait ou non Tor dans cette montagne, ni dans sa vie.
Elle avait abandonné ce droit le jour où elle avait embrassé Alarik. Et en se taisant depuis. Elle ne méritait pas l’affection de Tor. Et s’il s’était réellement rapproché de Maeva tout à l’heure, alors c’est qu’il avait fini par s’en apercevoir.
Wren s’effondra sur le lit, abattue. Tout était détraqué. En elle. En dehors d’elle. Très vite, elle s’endormit, mais quand les ténèbres arrivèrent, elle entendit le rire d’Oonagh qui la hantait d’un cauchemar à l’autre.
Plusieurs heures avant le lever du soleil, Wren se réveilla en sursaut. Elle aurait juré avoir entendu quelqu’un chanter. Elle se redressa dans la pénombre. Elle mit un moment à comprendre où elle était. La flamme éternelle continuait de briller gentiment, lui rappelant qu’elle était en sécurité. Elle retomba sur son oreiller en respirant profondément jusqu’à ce que ses paupières soient lourdes.
Il restait encore des heures avant le matin.
Des heures de sommeil à récupérer.
Elle entendit de nouveau le son. Une mélodie lointaine, qui résonnait dans les montagnes. Elle sortit de son lit, puis de sa chambre, pour suivre l’étrange fredonnement. Elle prit le tunnel jusqu’à l’entrée de la montagne où se trouvait la cascade. Les larmes d’Eana.
C’était l’eau ruisselante qui produisait cette mélodie. Un air qui agissait comme un baume apaisant sur l’âme de Wren. Elle s’approcha de la cascade et passa la main dans la vapeur. Elle ferma les yeux.
– Eana, guide-moi, murmura-t-elle. J’ai besoin de ton aide plus que jamais.
L’eau fredonnait. Une brise fraîche lui picota les joues. Quand elle ouvrit les yeux, Wren aperçut le manche de l’épée d’Eana derrière la chute d’eau. L’Orée de la Nuit brillait. Comment ne l’avait-elle pas remarqué avant ? Elle était si brillante qu’elle faisait scintiller l’eau autour.
Prends-la, murmura une voix dans le vent. Ou peut-être était-ce dans sa tête. Elle est à toi.
Wren scruta la pénombre, mais elle était seule. Il n’y avait qu’elle, le bruit doux de la cascade et le souffle lointain du vent. Et à quelques mètres à peine, l’arme qu’il lui fallait pour vaincre son ancêtre démoniaque. Vaincre la malédiction.
Wren retira ses pantoufles, remonta sa chemise de nuit et entra dans le bassin. Il était bien plus froid que les thermes. Elle avança rapidement alors que sa cicatrice devenait douloureuse et ses jambes lourdes. On aurait dit que quelque chose, ou quelqu’un, tentait de la retenir.
La poignée de l’épée brillait avec urgence. Le chant s’intensifia. Wren passa sous la cascade qui lui plaqua les cheveux sur le visage et sa chemise sur sa peau, mais elle le remarqua à peine. Il y avait de la magie ici. Une magie ancienne et vibrante, dont elle pouvait s’emparer.
Si elle ne pouvait pas se servir de sa propre magie contre Oonagh L’Astrée, alors elle la transpercerait avec une épée. Et pas n’importe laquelle. L’arme la plus puissante de tout Eana.
Après tout, l’Orée de la Nuit était Eana.
Wren saisit la poignée et tira. Il ne se passa rien. Serrant les dents, elle usa de toutes ses forces. La roche grogna sans céder. L’eau devenait douloureuse. La malédiction se réveillait. Et elle était enragée. Elle ne voulait pas être là. Elle ne voulait pas que Wren soit là.
– Allez. J’ai besoin de toi.
Le fracas de la cascade était de plus en plus fort et pendant une demi-seconde terrifiante, Wren crut qu’elle allait la noyer.
La migraine devenait insupportable. Elle allait abandonner quand la poignée se réchauffa dans sa main. Incrédule, elle crut à une illusion. Mais cette fois, quand elle tira, la roche s’effrita. Elle voyait la lame à présent, aussi brillante que la lune. Elle tira à nouveau et l’épée glissa de la roche. L’Orée de la Nuit était à moitié sortie.
La montagne cédait à Wren. L’épée était bientôt à elle. Et puis quelqu’un lança un juron derrière elle. Surprise, elle lâcha la poignée et fit volte-face. Alarik titubait dans l’eau dans sa direction. Il avait dû trébucher en entrant dans le bassin.
– Qu’est-ce que tu fais ? demanda Wren.
– Je te retourne la question, sorcière.
Il s’élança, la forçant à reculer vers le mur. Elle cria quand sa tête heurta la roche. En un bond Alarik la rejoignit et la plaqua contre la paroi. La cascade formait un voile derrière lui, qui les enfermait tous les deux à l’intérieur.
Wren se débattit.
– Tu as perdu la tête.
Elle vit l’éclat d’argent du couteau qu’il tenait sous sa gorge.
– Je savais que tu retournerais chercher cette épée, cracha-t-il. Tu as toujours voulu me tuer.
– Tu deviens paranoïaque.
Elle leva le menton pour se dégager de la pression de la lame qui n’était pas pointue. Un couteau à beurre, devina-t-elle.
– Je suis venue parce que je n’arrivais pas à dormir.
– Ne me mens pas. Tu m’as fait croire que nous étions amis. Tu m’as fait croire que nous étions dans le même bateau.
– C’est le cas. Lâche-moi.
– Pour que tu puisses me tuer ?
Il avait les yeux injectés de sang, comme un possédé.
– Alarik, je te promets que je ne vais pas te tuer, dit-elle calmement. Mais… je vais peut-être te gifler pour ça.
– Je ne te crois pas.
Mais sa voix chevrotait. Sa poigne se relâcha et Wren posa les mains sur son torse, attrapant le col de sa chemise.
– Alarik, dit-elle en s’approchant doucement de lui. Regarde-moi. Je te promets que je ne te veux pas de mal.
Il déglutit.
– J’ai… J’ai cru que…
Il jeta un regard à l’épée qui sortait de la roche.
– Je l’ai vue bouger.
Elle lui prit le menton pour le regarder dans les yeux.
– Cette lame ne t’est pas destinée. Elle est pour Oonagh.
– Oonagh, murmura-t-il.
– Seulement Oonagh.
Alarik baissa la tête, puis le couteau.
Son visage s’affaissa et il s’affala contre elle.
– Je suis si fatigué, Wren. Tellement fatigué.
Elle le saisit par les épaules pour le maintenir.
– Je le sais, souffla-telle. Moi aussi.
Alarik releva la tête, mais ne put parler. Quelque chose lui heurta l’arrière du crâne. Wren mit une seconde à s’apercevoir que c’était un poing.
Tor rattrapa Alarik avant qu’il ne tombe et le souleva comme s’il ne pesait pas plus lourd qu’un sac de grains. Puis il observa Wren, perplexe.
– Tu vas bien ?
Elle hocha la tête, hébétée.
– Tu viens d’assommer…
– Oui, dit-il, dents serrées.
Wren faillit rire d’ébahissement.
– Tu pourrais être pendu pour ça.
– On verra ça demain.
Il porta Alarik hors du bassin et Wren le suivit en essorant sa chemise de nuit.
– Attends, appela-t-elle derrière lui. Tu vas revenir ?
Tor la regarda par-dessus son épaule.
– Pour quoi ?
Elle croisa les bras autour d’elle.
– Je pensais que… enfin, pour parler ?
Il dut remarquer sa gêne, ou peut-être eut-il pitié d’elle, plantée au milieu de la caverne avec l’air d’un rat à moitié noyé, parce qu’il soupira.
– Attends-moi là.
Wren s’assit au bord de la cascade, oubliant momentanément l’épée de son ancêtre. Comme promis, Tor revint quelques instants plus tard. Wren remarqua sa chemise blanche plaquée à sa peau, qui révélait son torse musclé. Ses cheveux étaient mouillés aussi. Il les dégagea de son visage.
– Qu’est-ce que tu veux, Wren ?
Elle chercha quelque chose pour briser la glace entre eux.
– Pourquoi as-tu fait ça à Alarik ?
– Il te menaçait, dit-il en retroussant ses manches l’air de rien. Je l’ai vu mettre un couteau dans sa poche au dîner. J’avais peur de ce qu’il allait en faire, dans son état de confusion.
– Oh. Je vois. Je ne voulais pas que tu croies que… que nous étions… ou qu’il était en train d’essayer de m’embrasser.
– Je l’aurais assommé aussi pour ça.
Wren leva la tête, frappée par la tempête qui faisait rage dans les yeux du soldat. Il avait laissé de côté sa façade de marbre et elle voyait à présent la douleur en dessous. La trahison. La colère.
– J’aurais dû l’assommer dans les thermes, pour t’avoir touchée comme si tu lui appartenais.
– Nous ne nous sommes pas embrassés dans les thermes, dit-elle, le souffle court.
– Seulement dans le blizzard, donc.
La cascade rugit dans le silence soudain. Wren regarda Tor. Il soutint son regard. Par les astres. Il savait. Il savait depuis le début.
Elle ouvrit et referma la bouche, incapable de trouver ses mots, ni son souffle.
– Anika me l’a dit quand je suis revenu de Carrig il y a quelques mois, continua-t-il. J’aurais dû faire demi-tour et rentrer chez moi à ce moment-là.
Il eut un rire sans joie.
– Mais comme un idiot, je suis resté, parce que j’espérais pouvoir te revoir. J’espérais que le destin nous rassemblerait.
Il secoua la tête avec un sourire triste.
– Mais on dirait que le destin se fiche bien de moi. Il n’y a que toi et lui.
– Ce n’est pas le destin, Tor. C’est une malédiction.
– Oui, en effet, Wren. Tout ça est une malédiction.
Il amorça un mouvement pour s’en aller.
– Attends ! s’écria-t-elle en se levant d’un bond. Tu ne peux pas partir comme ça.
– Tu n’as pas d’ordre à me donner.
– Dans ces montagnes, si. Sur cette terre. Et je n’ai pas fini de parler.
Il fit demi-tour.
– Alors, parle, Wren, gronda-t-il.
Wren déglutit, la gorge sèche. Tor était plus bestial ici qu’elle ne l’avait jamais connu, et pourtant le voir bouillonner de rage, presque torse nu, lui donnait désespérément l’envie d’être plus près de lui. De baigner dans son odeur de montagne enivrante, et de le rejoindre, les yeux dans les yeux.
Elle le regarda, si grand, et large, inébranlable dans sa colère, et laissa parler ses sentiments, aussi chaotiques fussent-ils.
– C’est vrai que j’ai embrassé Alarik dans ce blizzard. Nous nous sommes embrassés, admit-elle. Mais ça n’avait rien d’un conte de fée. Ce n’était pas un instant volé écrit dans les étoiles. C’était une tempête de douleur, de chagrin, de peur et de confusion.
Tor encaissa la confession dans un silence de pierre, mais le muscle de sa mâchoire se contracta.
– Ma grand-mère venait de mourir. Oonagh l’a tuée sous mes yeux, en souriant. Et puis le monde s’est écroulé autour de moi.
Les larmes montèrent à ce souvenir, son chagrin se coinça dans sa gorge.
– Ça a été si soudain, si horrible, la douleur m’a fendu le cœur en deux. Je ne voulais plus continuer, Tor. Je ne voulais plus vivre une seule seconde après ça.
Elle pleurait à présent, mais ça n’avait pas d’importance. Les mots s’agglutinaient dans sa gorge et il fallait les laisser sortir. Il devait les entendre.
Tor fronça les sourcils. Il essaya de détourner les yeux pour ne pas voir sa souffrance, mais elle lui saisit le menton et soutint son regard.
– Tu n’étais pas là, ce jour-là. J’étais seule, et j’étais désorientée. Je me noyais dans un océan de chagrin qui me rendait folle, et Alarik a été mon radeau de sauvetage. Il était la seule personne vers qui je pouvais me tourner, il m’a rattrapée alors que je partais à la dérive. Il m’a sauvée ce jour-là. Il m’a donné la force de continuer.
Tor ferma les yeux.
– Donc tu l’as embrassé.
– Oui, admit-elle d’une voix déchirée. Déteste-moi si tu veux. Hurle-moi dessus. Maudis-moi, par les astres ! Mais s’il te plaît, ne me quitte pas encore une fois. Ne laisse pas les choses comme ça.
Elle saisit le col de sa chemise pour le secouer jusqu’à ce qu’il rouvre les yeux.
– Je préfère ta colère plutôt que ton silence.
Il retira ses mains de son col.
– Je ne suis pas en colère contre toi, Wren.
Il recula d’un pas, puis d’un autre, jusqu’à la cascade, exaspéré et trempé. Son regard trouva celui de Wren, et un éclair perça la tempête.
– Je suis amoureux de toi.
Elle cligna des yeux.
– Et c’est une torture.
Un coup de vent froid le décoiffa. Il passa une main dans ses cheveux.
– Tout ça, c’est de la torture.
De la torture. Les mots résonnèrent depuis le fond de la montagne.
Elle s’immobilisa, les mains vers lui, attendant qu’il les prenne. Il ne bougea pas.
– Et je m’y connais en torture, Wren. J’ai grandi dans les forêts de Gevra. J’ai fait la guerre alors que j’étais encore jeune garçon. J’ai combattu des bêtes plus grosses que je ne l’étais et j’ai enterré des soldats bien plus jeunes encore.
Les yeux de Wren s’emplirent de larmes. Comment l’aveu d’un amour pouvait-il être si lugubre ; comment le désir pouvait-il avoir un goût si amer ? Comment pouvait-il comparer ses sentiments pour elle, leurs sentiments l’un pour l’autre, aux horreurs de la guerre ? Et maintenant qu’ils étaient face à face, chacun frissonnant et blessé, aucun ne s’en portait mieux.
– Quelle cruelle comparaison, murmura-t-elle. Comment l’amour pourrait-il être de la torture ?
– Parce que l’amour, c’est être coincé ici, dans ce lieu reculé, à te regarder le regarder, répondit Tor. À te regarder le désirer. Et, lui, caresser tes cheveux. Toucher ta peau. Comme…
Il se tut et ses yeux se posèrent sur le reflet de Wren dans le bassin.
– Il ne te mérite pas, Wren.
– Mais je ne suis pas à lui.
– Tu en es sûre ?
– Ne crois pas savoir ce que je pense mieux que moi.
Il souffla un rire sans joie.
– La vérité est amère.
– C’est toi qui es amer.
– Oui. C’est une autre vérité.
– Je ne veux pas de lui.
Le silence grossit entre eux et elle en détesta chaque seconde.
– Tu n’as aucune idée de ce que je veux.
Il inclina la tête et l’observa un long moment, comme s’il essayait de comprendre qui elle était réellement. Puis il soupira et quelque chose sembla avoir remué en lui. Quelque chose avait cédé.
– Le problème, Wren, c’est que toi non plus.
Cette fois, quand il se détourna d’elle, Wren comprit que c’était fini. Et la terreur soudaine de le perdre la transperça tel un coup de poignard. L’idée lui était insupportable, la vue de son dos pendant qu’il s’éloignait, insoutenable.
– Je sais ce que je veux ! lui cria-t-elle.
Il continua à marcher.
Elle s’élança pour lui prendre la main.
– Tu m’entends ? J’ai dit que je sais ce que je veux !
Il se tourna, très lentement.
Son regard trouva le sien. Il y avait un éclair dedans. Un défi. Ou peut-être une supplique.
– Prouve-le.
Wren s’accrocha à lui avec le désespoir d’une noyée, arrachant les boutons de sa chemise et attirant son corps contre le sien. Il céda, à contrecœur, et elle leva le menton pour poser ses lèvres sur les siennes. Un baiser bref, hésitant.
– S’il te plaît, murmura-t-elle contre sa bouche.
– Tu es sûre, cette fois ? murmura-t-il en retour.
Elle l’embrassa de nouveau, effleurant sa langue, lui montrant à quel point elle était sûre.
– Tu ne le sens pas ?
Il grogna, sa détermination envolée. Wren se hissa sur la pointe des pieds et passa les bras autour de son cou pour l’attirer toujours plus à elle. Il passa les mains dans ses cheveux, la retenant tandis qu’il l’embrassait si ardemment qu’elle en eut le souffle coupé.
Ils s’abandonnèrent l’un à l’autre, leurs corps trempés pressés si fort que même le vent ne pouvait s’immiscer entre eux. La chaleur rugissante de leur désir chassa le froid, et alors que les vestiges de leur peine disparaissaient, ils se retrouvèrent à sourire entre leurs baisers.
Quand l’humidité finit par s’insinuer dans la peau de Wren, elle se mit à frissonner et ils abandonnèrent leurs étreintes.
– On devrait aller se coucher, dit-elle entre deux inspirations. On va attraper la mort ici.
Tor lui écarta une mèche de cheveux des yeux.
– J’ai bien peur que le rhume soit un des quelques maux dont je ne puisse te protéger.
– Ça a l’air de te chagriner, répondit-elle en lui prenant la main.
– C’est le cas.
Arrivés à la porte de la chambre de Wren, elle s’attarda sur le seuil.
– Reste un peu avec moi. On se tiendra chaud.
Il s’appuya contre le cadre de la porte, sourire aux lèvres dans la pénombre.
– Tu as peur de la grande méchante montagne, Wren ?
– Et si Alarik essayait de me tuer avec une cuillère à soupe ?
– Je crois plutôt que je suis le prochain sur sa liste.
– Tu devrais peut-être aller t’occuper de ça, suggéra-t-elle au souvenir du coup malheureux qu’avait pris le roi sur la tête.
Avec réticence, Tor recula dans le couloir.
– Espérons qu’il soit d’humeur magnanime.
– Si c’est le cas, il faudra vraiment commencer à s’inquiéter.
– Bonne nuit, Wren.
– Faites de beaux rêves, capitaine Iversen.
– Ça, je n’en doute pas.
Il disparut dans le noir, laissant dans son sillage l’écho de son rire mélodique. Wren aurait voulu mettre ce son en bouteille, mais pour l’instant, leurs baisers suffirent à la réchauffer quand elle retira sa chemise de nuit trempée pour se mettre au lit. Elle s’enveloppa dans les fourrures, sourire aux lèvres, et s’endormit immédiatement.
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Ils atteignirent la baie de Wishbone juste après l’aube. Le soleil se levait à l’horizon, baignant la baie d’or. La brise marine était mordante, mais bienvenue. Le manque de sommeil commençait à se faire sentir, et avec tout ce qui s’était passé ces derniers jours, Rose avait l’impression de n’avoir pas dormi depuis des semaines. L’air froid du matin la ravivait.
– Nous prendrons mon bateau, bien sûr, dit Anika en se dirigeant vers l’imposant navire de guerre aux drapeaux bleu et argent. Nous les Gevrans connaissons la mer Sombre mieux que personne.
– Attends, l’arrêta Céleste. On devrait prendre celui de mon frère. Je ne connais pas de capitaine plus doué.
Céleste et Anika se fixèrent un long moment. Céleste avait l’air décidée et Rose savait que malgré toute son affection pour Anika, elle n’autoriserait jamais personne à prétendre qu’il existait meilleur marin que son frère.
– Première dispute d’amoureuses, lui murmura Shen.
– Qui va gagner, à votre avis ? demanda Kai. Je mise sur la rouquine.
– C’est moi qui vais décider, s’interposa Rose. Nous prendrons le Secret de la Sirène. Marino Pegasi est un excellent capitaine, mais c’est surtout un sorcier. Plus vite nous irons, mieux ce sera, et nous aurons besoin de tout le vent possible.
Peu de temps après, ils montaient à bord.
– Ce n’est pas naturel de flotter sur l’eau comme ça, commenta Kai qui regardait par-dessus bord, mal à l’aise. Je n’aime pas ça.
Shen lui donna un coup de coude.
– Attends qu’on soit au large, cousin. Tu vas détester.
Céleste tapa sur l’épaule du second.
– Dooley ! Où est le capitaine ?
– Dans ses quartiers, Lady Céleste. Il dort encore, j’imagine, gloussa-t-il, gêné. On s’est couchés tard, mais on part bientôt pour le continent sud.
– Ça, c’est ce qu’on va voir, marmonna Céleste dans sa barbe. Merci, Dooley.
Elle indiqua les quartiers du capitaine aux autres.
– On reste sur le pont, lui dit Shen. On va se présenter à l’équipage.
– Tant que Kai ne déclenche pas de bagarre, avertit Rose.
Elle suivit Céleste sous le pont avec un sourire. Elle connaissait bien le bateau de Marino et se souvenait avec tendresse du jour où il l’avait acheté, des années plus tôt, et insisté pour emmener Céleste et Rose pour le premier voyage du Secret de la Sirène. Ils n’avaient fait que l’aller-retour jusqu’au bout de la baie, mais à l’époque, c’était le plus loin que Rose avait jamais été d’Anadawn. Debout à la proue du bateau, le vent dans ses cheveux et le sel de la mer embrassant ses joues, elle s’était émerveillée de la taille du monde, désespérée de pouvoir l’explorer un jour.
À son retour, Willem Rathborne avait piqué une colère, furieux qu’elle ait osé mettre le pied sur un navire sans sa permission. Elle avait été consignée dans sa tour une semaine après cela, ne côtoyant que sa fidèle femme de chambre Agnès qui lui apportait ses repas. Mais même cette punition ne ternissait pas le souvenir de son premier vrai voyage en bateau, la vision de l’océan et d’un monde au-delà.
Dans sa cabine, Marino Pegasi dormait profondément. Même la bouche ouverte et ronflant bruyamment, il était aussi beau que d’habitude.
– Oh ! Vous vous ressemblez comme deux gouttes d’eaux ! s’exclama Anika, ravie.
Céleste grogna.
– Il paraît.
Elle donna un coup à son frère.
– Debout, tête de nœud !
Marino marmonna quelque chose d’inintelligible et enfonça le visage dans son oreiller.
Céleste le frappa de nouveau.
– J’ai dit debout !
Marino ouvrit un œil, comme un chat, et observa la scène. En voyant Anika puis Rose, il esquissa un sourire.
– Deux jolies filles qui viennent me réveiller dans ma cabine, c’est inattendu, mais pas déplaisant. À quoi dois-je ce plaisir ? demanda-t-il en se redressant. Et bonjour à toi aussi, Lessie.
– Oh, un charmeur ! ronronna Anika. J’aurais dû m’en douter !
Marino haussa un sourcil.
– Attends. Toi, tu es une Gevrane.
– Ce qui nous amène au vif du sujet, en profita Céleste. Nous avons besoin que tu nous emmènes à Gevra. Immédiatement.
Marino s’esclaffa.
– Lessie, je vais à Caro aujourd’hui. Je ne peux pas vous déposer à Gevra en claquant des doigts.
– Je vous avais dit de prendre mon navire, lança Anika. Personne ne me dit non, sur mon navire.
– Marino, tu nous emmènes à Gevra, insista Céleste. J’ai bien peur que ce ne soit pas négociable.
– J’ai des épices à vendre, Lessie. Des textiles à troquer. La marchandise d’Eana est devenue si populaire à Caro que je suis très demandé, dit-il en cherchant ses bottes. Apparemment, ils croient que nos textiles sont magiques ! Les affaires marchent de mieux en mieux depuis l’avènement de Wren et Rose.
– Tu sais ce qui ne va pas aider tes affaires ? reprit Céleste en lui arrachant sa botte des mains. Quand Eana sera ravagée par une sorcière morte-vivante assoiffée de pouvoir !
– Attends. Quoi ?
Il se tourna vers Rose qui soupira.
– Marino, je suis vraiment désolée de faire ça, mais en tant que reine d’Eana, je t’ordonne de nous emmener immédiatement sur l’île de Carrig. C’est une question de vie ou de mort.
Marino se frotta le menton.
– Bon, c’est si gentiment demandé, lança-t-il avec un rire forcé. Si ça continue, je vais ouvrir un service de navette pour Gevra. Je devrais vraiment demander une participation.
– Tu seras grassement récompensé.
– Ça me plaît.
Céleste renifla.
– Un détail au sujet de mon frère, Anika. Il aime deux choses dans la vie : l’argent et les sirènes.
– Et les grandes démonstrations de courage, ajouta-t-il en récupérant sa botte. Je n’aime rien tant que d’avoir l’occasion d’être un héros. Tant que je n’ai pas à descendre de mon bateau. Bon. Parlez-moi de cette sorcière morte-vivante.
Moins d’une heure plus tard, ils voguaient sur l’océan.
Marino, qui avait passé sa tenue de capitaine, avec sa redingote prune qui flottait au vent derrière lui et son tricorne posé de biais sur sa tête, guidait le navire à la barre. Rose et les autres, non loin, observaient l’horizon accrochés au bastingage.
– Prochain arrêt : Carrig ! cria Marino en levant la main pour faire lever le vent.
Céleste et Rose l’imitèrent et leurs bourrasques se combinèrent avec un rugissement puissant qui gonfla les voiles. Le navire avança à toute vitesse en bondissant comme une pierre à ricochets.
– Tout doux ! hurla Kai en se penchant pour vomir par-dessus bord. Certains ici n’ont pas encore le pied marin !
Shen donna un petit coup de coude à Rose.
– Dis, ce n’est pas Marino que tu qualifiais autrefois de plus bel homme d’Eana ?
Marino leur lança un grand sourire par-dessus son épaule.
– Tu as vraiment dit ça ?
Les joues de Rose s’enflammèrent.
– J’ai dit que j’avais vu énormément de femmes se pâmer devant toi.
Kai leva la tête entre deux nausées pour jauger le capitaine.
– Je suis plus beau. Il est juste élégant. Mettez-moi une chemise à jabot et je serai aussi beau, voire plus.
– Ça demande des années d’entraînement pour devenir aussi élégant, dit Marino en touchant son tricorne. Maintenant laissez-moi me concentrer pour nous amener à bon port le plus vite possible. Votre affaire m’a l’air assez urgente.
Le navire prit encore de la vitesse.
Kai chancelait, légèrement verdâtre.
– Pitié, arrête ça, gémit-il avant de se précipiter au bastingage.
Rose quitta Shen pour prendre la main de Kai.
– Attends. Laisse-moi calmer ton estomac.
Kai ne pouvait pas lever la tête, mais parvint à articuler :
– Oh, petite reine. J’ignorais que ma santé t’intéressait.
– Ne crois pas ça, dit-elle en lui communiquant sa magie de guérison. Si tu dois nous aider à tuer Oonagh, j’ai besoin que tu sois en forme.
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Une fois au large, après un petit-déjeuner simple de crêpes à la confiture, Rose s’aperçut qu’elle avait du mal à garder les yeux ouverts. Marino lui avait évidemment laissé ses quartiers et Céleste avait rapidement décidé de partager une autre cabine privée, qui appartenait au second, avec Anika.
– Et nous ? demanda Kai en désignant Shen. On est censés dormir dans le nid de pie ? Regardez-moi. Je suis beaucoup trop costaud.
– Vous êtes tout à fait libres de vous trouver une couchette sous le pont, offrit Marino. Pardon d’avance pour l’odeur.
Shen accompagna Rose à la cabine.
– Tu sais, on n’est plus à Eana…
– Et ?
– Je ne crois pas que les règles de bienséances s’appliquent. Les navires ont probablement leurs propres règles.
– Je crois que tu as raison, dit-elle en l’attirant à l’intérieur avant de verrouiller la porte.
Ils se retrouvèrent seuls.
– C’est beaucoup mieux que les couchettes de l’équipage, constata Shen.
– Donc tu m’as baratinée uniquement pour avoir un lit confortable ?
– Loin de moi l’idée de partager ta couche.
– Oh, mais j’insiste, dit-elle en rougissant de sa propre audace.
Elle l’attira à lui jusqu’à ce qu’ils tombent sur le lit.
Shen lui écarta une mèche du visage en la regardant comme si elle était la plus belle créature qu’il ait vue. Rose se cambra sous lui et passa les bras autour de son cou pour l’embrasser.
Il lui rendit son baiser avec avidité, et elle s’abandonna à lui.
Beaucoup trop vite, il s’écarta, lui laissant les lèvres gonflées de ses baisers.
– Rose, je n’arrive pas à croire que ce soit moi qui dise ça, mais nous devrions nous reposer. Nous serons très vite à Carrig. Et qui sait ce que nous allons trouver là-bas.
Rose soupira. La pensée d’Oonagh brisa le moment. Mais elle était avec Shen et c’était tout ce qui comptait. Elle se blottit contre lui, lui prit la main pour la passer autour de sa taille et la serrer contre son cœur.
Shen déposa un baiser sur sa joue. Le bruit de l’extérieur s’évanouit et elle n’entendit bientôt que leurs deux respirations emmêlées.
À son réveil, Rose avait froid et elle était seule. Shen était parti, probablement pour tenir Kai à l’œil. Frissonnante, elle s’enveloppa dans ses fourrures d’emprunt et s’approcha du hublot. La vitre était couverte de cristaux de givre qui dessinaient des motifs sur le verre.
Elle espéra apercevoir Carrig, mais il n’y avait que les eaux plates de la mer Sombre qui luisaient sous le ciel du soir. Elle monta sur le pont où Marino se concentrait, les deux mains sur le gouvernail.
– Tout va bien ? demanda Rose.
– Je n’ai jamais navigué dans cette partie de la mer Sombre, dit-il sans quitter l’eau des yeux. D’habitude j’accoste sur le continent, mais cette île est si perdue qu’elle a son propre courant. Mieux vaut rester vigilant.
– Très attentionné. C’est rare venant de toi.
Marino eut un rire.
– Je suis toujours attentionné quand mon bateau est concerné. Tu le sais, Rosie.
– Oh ! On ne m’avait plus appelée Rosie depuis des années !
– Tu es peut-être la reine Rose maintenant, mais Céleste et toi serez toujours Rosie et Lessie pour moi.
– Je t’y autorise, dit-elle en lui rendant son sourire.
– Il me plaît, ton roi du Soleil, poursuivit Marino. Je l’ai vu jouer aux cartes sous le pont avec son cousin et mon équipage. Il s’intègre bien. Une bonne prise, Ta Majesté.
– Ce n’est pas un poisson ! s’esclaffa Rose.
– Ce n’est peut-être pas un poisson, mais il s’est fait prendre quand même. Au collet, si tu préfères. Ça se voit comme le nez au milieu de la figure quand on vous regarde tous les deux.
Rose rougit.
– Il est… convenable, admit-elle.
– Je suis content pour toi.
– Et toi ? Tu cherches toujours ta sirène aperçue jadis ?
– Je suis beaucoup trop occupé pour l’amour. La mer, c’est tout ce dont j’ai besoin. Mais je sais reconnaître l’amour quand je le vois, et toi, Rose, tu as trouvé le vrai.
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Ils continuèrent leur route sur une mer de plus en plus agitée à mesure que les heures défilaient. Rose n’arrivait pas à se débarrasser du pressentiment que la mer les avertissait. C’était comme si chaque vague les repoussait en arrière, tentait de les renvoyer vers Anadawn, et la sécurité.
Rose s’agrippait au Point du Jour à sa taille pour se donner du courage. Elle ne raterait pas sa chance de trouver Oonagh. De l’arrêter avant qu’elle ne mette les pieds à Eana.
La grisaille du soir se changea en nuit noire, puis en matin brumeux. Rose se demanda s’ils trouveraient Carrig un jour, ou s’ils flotteraient pour toujours dans le brouillard inquiétant, à la recherche de l’île perdue.
Enfin, Marino aperçut la terre. Anika grimpa à la moitié d’un mât et déclara que c’était bien Carrig, qu’elle reconnaîtrait sa face escarpée n’importe où.
Rose courut à la proue, impatiente, suivie par les autres.
Elle s’attendait presque à découvrir Oonagh sur le rivage, qui les attendait. Mais la côte était déserte.
À la vue de l’île enneigée, Kai émit un grognement dédaigneux en frissonnant sous sa cape.
– Je crois que vous m’avez amené là pour me punir. Personne ne devrait avoir aussi froid.
Rose allait lui rétorquer qu’il avait de la chance d’être là, mais le bateau subit soudain une secousse. Il y eut un grand fracas de ferraille quand il heurta quelque chose avec violence. Rose manqua de passer par-dessus bord, mais Kai la rattrapa.
– Attention à toi, petite reine.
– Marino ! cria Céleste agrippée au bastingage. Est-ce qu’on s’est échoués ?
– Non ! On est encore loin du récif !
Il luttait avec la barre et Shen se précipita pour l’aider.
– Il y a un problème ! hurla Anika. La mer tourbillonne ! Fais demi-tour !
– On y est presque ! protesta Marino qui retrouvait le contrôle de son navire.
Mais il y eut une nouvelle secousse. Cette fois Rose sentit le tremblement jusque dans ses dents.
– Marino !
– CRAMPONNEZ-VOUS !
L’eau giclait et tourbillonnait autour d’eux. Des profondeurs de la mer jaillit un énorme tentacule noir. Il fouetta l’air avant de s’écraser violemment sur le pont.
Rose recula en hurlant.
Kai bondit devant elle, fouet à la main.
– Il va y avoir de l’action !
Un autre tentacule attaqua le bateau, celui-ci encore plus gros que le premier. Céleste roula juste à temps pour ne pas se faire aplatir, pendant qu’Anika était projetée du mât, sa chute à peine amortie par la voile.
Le Secret de la Sirène commença à s’enfoncer dans l’eau.
– VIREZ-MOI CE TRUC DE MON BATEAU ! rugit Marino.
Les marins s’emparèrent de chaque filet, chaque corde et chaque coutelas qu’ils pouvaient trouver.
Alors que le premier tentacule avançait vers Rose, Kai frappa, rapide comme l’éclair, et son fouet le trancha net. Le sang épais et noir en gicla.
Anika rampa dans les jambes de Rose, évitant de justesse un troisième tentacule qui venait de sortir de l’eau.
– C’est un kraken ! hurla-t-elle. Coupez-lui les tentacules !
– C’est ce que j’essaie de faire ! cria Kai en fouettant le suivant.
Shen bondit et frappa avec sa dague. La lame s’enfonça jusqu’à la garde et coupa le tentacule en deux.
De sous l’eau s’éleva un rugissement aqueux. Le navire grinça en penchant dangereusement et de sous le pont s’éleva un cri effrayé.
– Capitaine ! Nous avons une fuite !
– Où est ma hache ? s’écria Anika.
Céleste l’aida à chercher au moment où un autre tentacule apparaissait.
– Attention !
Rose poussa son amie sur le côté. Elles roulèrent à terre et eurent à peine le temps de reprendre leur souffle que le reste du kraken émergeait, sa tête gargantuesque perçant la surface comme celle d’une énorme baleine.
Dès qu’elle vit ses yeux rougeoyants, Rose comprit que le kraken allait couler le navire.
– Ce n’est pas un kraken normal ! hurla Anika.
Shen releva la tête du tentacule qu’il venait de couper et son regard horrifié trouva celui de Rose. Ils pensaient à la même chose : ce kraken était différent, car il était mort-vivant. Et donc, il était là dans un but précis.
Un souffle chaud et fétide sortit de la gueule du monstre remplie de rangées interminables de crocs pointus. Puis, à la grande horreur de Rose, la créature se mit à rire.
C’était le rire d’Oonagh L’Astrée. Le rire qui hantait ses rêves.
Les yeux rouges du kraken se plantèrent dans les siens quand il lança un autre tentacule. Grâce aux pouvoirs combinés de Shen et de Kai, c’était le dernier qui lui restait. Mais il avait la force du désespoir. Toujours tremblante, Rose dégaina le Point du Jour. Elle ignorait comment Oonagh avait fait de cette créature son esclave, mais à la magie noire qui en émanait, elle comprit que le monstre était lié à son ancêtre. Et qu’il ne cesserait de les poursuivre si on ne l’achevait pas.
Au moment où elle allait frapper l’ultime tentacule, une vague s’écrasa sur le navire et la projeta en arrière. Le kraken l’agrippa par la taille pour la soulever dans les airs.
– Rose ! cria Shen.
Elle était secouée comme un pantin, mais ses bras étaient toujours libres et, sans savoir comment, elle avait réussi à garder la dague à la main. Les yeux du kraken lançaient des étincelles alors qu’il la dirigeait vers sa gueule béante sans plus se préoccuper du navire. Rose soutint son regard, et tandis qu’elle se rapprochait et que l’haleine fétide la balayait, elle leva le bras et planta sa lame dans l’espace tendre entre ses deux yeux, le plus profondément possible. Le manche vibra.
Le kraken eut un mouvement de recul et glissa dans l’eau.
Rose lui échappa et tomba à la mer au moment où retentissait le tonnerre d’un coup de canon.
– NE TIREZ PAS ! hurla Shen, mais c’était déjà trop tard.
Touché, le kraken s’agita faiblement, la lueur dans ses yeux s’éteignit et il coula, sans vie, dans la mer.
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Quand Wren se réveilla le lendemain matin, les montagnes débordaient déjà d’activité. Elle sortit du lit en se remémorant les évènements de la veille. Elle ne regrettait pas ce qui s’était passé avec Tor, en revanche elle n’était guère impatiente de voir Alarik.
Son estomac gargouilla, ajoutant un problème plus urgent : elle était affamée. Elle s’habilla et tressa ses cheveux. À la salle à manger, Alarik était installé seul devant un bol de baies.
Il lui en jeta une en guise de salutation.
– Salut, sorcière.
– Où est Tor ? demanda-t-elle en rattrapant la baie pour la dévorer.
– Oh, tu parles de mon agresseur nocturne ? ricana-t-il. J’attends qu’Iversen décide de se montrer depuis qu’il a essayé de me tirer du sommeil cette nuit. Il a peut-être reconsidéré ses excuses et décidé de fuir de honte à la place.
– Ça, j’en doute.
– Dans tous les cas, il va me falloir un nouveau capitaine de la garde.
Elle s’assit en face de lui.
– N’exagère pas.
Alarik tapota l’hématome violet à sa tempe.
– Dites-moi, Reine Wren, à Anadawn, vous autorisez vos propres soldats à vous agresser, de manière générale ?
– Tu as essayé de me tuer, lui rappela-t-elle alors qu’on déposait un bol de porridge chaud devant elle. Tu as de la chance que je ne prenne pas facilement la mouche.
– Ça n’a pas duré longtemps, rétorqua-t-il, gêné. Et puis c’était un malentendu.
– Ah, vraiment ?
– Oui, Wren, insista-t-il en soutenant son regard. Pardonne-moi.
– Je vais y réfléchir.
Elle ajouta un filet de miel et une généreuse cuillère de sucre brun à son porridge. Le roi n’avait pas touché au sien qui commençait à geler.
– Tu comptes manger ?
– Je n’ai aucun appétit.
Wren l’examina plus attentivement. Il avait l’air mal en point. Pire que la veille. Le traumatisme crânien n’y était sûrement pas tout à fait étranger. Il remarqua son inquiétude et lui adressa un sourire carnassier.
– Tes montagnes ne guérissent pas grand-chose, finalement.
– Elles font de leur mieux.
– Leur mieux ne suffit pas. Même si j’ai beaucoup apprécié la petite excursion aux bains.
Wren rougit jusqu’aux oreilles.
– Ce n’est pas drôle.
– Ce n’est pas fait pour.
Il recula sur sa chaise, les mains dans les cheveux.
– Cette fichue malédiction, marmonna-t-il.
Wren savait exactement ce qu’il ressentait ; le désespoir et la frustration la rongeaient elle aussi. Même après une nuit de sommeil, elle se sentait épuisée par la malédiction qui captait toute son attention.
– Elle s’est enterrée bien plus profondément que nous ne le craignions.
Wren songea à lui prendre la main pour le réconforter. Ou se réconforter. Les doigts du roi tressaillirent, comme s’il pensait à la même chose.
– Excuse-moi, Wren, soupira-t-il avec un regard qu’elle ne lui connaissait pas, avec tristesse et regret. Pour tout ça. Ça a commencé à cause de mes désirs. De mon égoïsme.
– Tu commences à vraiment me faire peur.
– Quoi ? Nous savons tous les deux que c’est la vérité.
– Ne fais pas ça, dit-elle en lui lançant une baie. Ne t’excuse pas.
– Pourquoi pas ?
– Parce que c’est bizarre. Et tu es…
– Un monstre ?
– Non. Tu es… tu es Alarik. Je suis censée être toujours sur mes gardes avec toi. Et tu es censé être toujours sur tes gardes avec moi.
– Et quand on arrête de se chercher, on meurt tous les deux ? demanda-t-il avec un ricanement morne.
– Je ne sais pas, murmura-t-elle. Peut-être.
– Je préfère que ce soit ton ancêtre qui meure.
– On est deux.
– Trois, dit Tor en entrant dans la salle avec une expression orageuse.
Derrière lui, Elske paraissait tout aussi déstabilisée. Tor tenait une lettre.
– Je viens de recevoir une missive de Carrig.
Wren fronça les sourcils. Carrig était une petite île gelée très éloignée de la côte de Gevra qui abritait des bêtes sauvages, des forêts enneigées et la famille de Tor.
L’annonce ne sembla pas émouvoir Alarik.
– J’espère que c’est pour la création d’un nouvel avant-poste, Iversen, lança-t-il, méprisant. Puisque tu vas bientôt devoir te trouver une nouvelle vocation.
Dévasté par la lettre, Tor ne sembla pas relever la menace.
– Ma sœur, Hela, a envoyé son engoulevent sur la mer Sombre, dit-il en abattant la lettre sur la table. Il m’a trouvé alors que je sortais Elske.
– Impressionnant, dit Wren. Moi qui nous croyais bien cachés.
Alarik parcourut la lettre, de plus en plus perplexe.
– Oonagh a dévasté Carrig, reprit Tor. Elle a déraciné les arbres, ravagé les fermes. Elle a retourné nos cimetières et s’est lancée dans une folie meurtrière. La moitié de nos animaux sont morts.
Wren se figea.
– Algues puantes.
– Il y a pire. Quand elle est partie, apparemment, elle n’était pas seule.
– C’est-à-dire ?
Alarik répondit à la place de Tor.
– Elle a emmené les bêtes mortes avec elle.
– Son armée de morts s’agrandit d’heure en heure, déclara sombrement Tor.
Wren prit une inspiration. Elle savait à quoi ils pensaient tous : au lion des montagnes aux yeux rouges qui les avait trouvés dans la vallée, avec sa chair en putréfaction et ses os luisants. Oonagh possédait une armée de bêtes comme lui.
– Elle est devenue complètement folle.
– Non, dit Tor. Elle se prépare à la guerre.
Alarik reposa la lettre.
– La question est : où frappera-t-elle en premier ?
Wren fut saisie d’un soudain sentiment d’urgence. Elle savait précisément où se dirigeait son ancêtre. Après tout, Oonagh le leur avait dit elle-même. Rose avait trois entailles sanglantes dans le cou qui le prouvaient.
– Je dois retourner à Anadawn.
– Si vite ? demanda Alarik.
– Oui.
La vérité se propageait en elle comme une onde. Elle avait moins de temps qu’elle ne l’avait cru.
– Inutile de trouver Oonagh. C’est elle qui va venir à nous. La guerre aura lieu sur nos côtes, Alarik.
– Mais ta magie est brisée, dit-il d’une voix étranglée.
Tor affichait la même inquiétude.
– Tu peux à peine tenir une épée.
Wren ne les contredit pas.
– C’est pour ça que Rose et moi avons besoin de toute l’aide disponible.
Elle ravala sa fierté, pressée par la peur.
– Gevra entraîne les meilleurs soldats. Et élève les bêtes les plus féroces. Non ? demanda-t-elle à Tor.
– Iversen n’a pas son mot à dire là-dessus, rétorqua Alarik, glacial.
– C’est à vous deux que je pose la question.
– Demande-moi, Wren, dit le roi en se penchant vers elle, les yeux étincelants. Seulement moi.
Elle détestait faire partie de son petit jeu de pouvoir. Ce n’était ni l’heure, ni l’endroit.
– Ce n’est pas un jeu, Alarik.
– La guerre est le meilleur jeu de Gevra, dit-il avec un sourire hanté. Si je t’envoie une armée, qu’est-ce que je gagne ?
Elle savait ce qu’il attendait. Ce qu’il voulait que Tor entende. Une partie d’Alarik était encore dans ce blizzard, et cherchait encore un instant qui était perdu pour eux deux depuis longtemps.
– Notre libération, dit-elle en se penchant vers Alarik jusqu’à ce que tout disparaisse autour d’eux. De la maladie et de la douleur.
Il soutint son regard.
– Et l’un de l’autre.
Tor se tendit, le regard orageux.
– Oui, dit-elle au roi.
Alarik détourna les yeux, une ombre sur son visage.
– Quelle bonne affaire.
Ce n’était pas la réponse qu’il attendait, mais c’était la plus sincère qu’elle pouvait lui donner.
– Pour briser le lien, nous devons tuer Oonagh, reprit-elle, répétant les paroles de Willa. C’est le seul moyen de survivre. Si elle a vraiment sa propre armée…
– Alors il nous en faudra deux, conclut Alarik.
Trois, espéra Wren. Si Shen et les sorcières du Royaume du Soleil se joignaient à leur cause.
– Très bien, déclara Alarik. Si ton ancêtre veut se battre, nous allons lui donner ce qu’elle veut.
Wren aurait pu se jeter à son cou à cet instant, mais elle se contenta d’un grand sourire radieux et sincère.
– Merci, Alarik.
Le roi cligna des yeux.
– Oui… bon… nos destins sont liés, donc c’est logique…
– En effet, c’est logique, coupa Tor.
Alarik lui jeta un regard d’avertissement.
– Ça suffit, Iversen. Je n’en ai pas encore fini avec votre insubordination.
– Pendant que tu fais ça, moi, je rassemble mes affaires, dit Wren. Je dois redescendre à Anadawn préparer nos soldats.
– Et moi, je dois me préparer à retourner à Gevra, ajouta Alarik en repoussant son bol.
– Non, vous ne devez pas.
Ils levèrent la tête au son de la nouvelle voix. Willa se tenait à l’entrée de la salle. Wren ignorait depuis combien de temps la Haute Guérisseuse écoutait leur conversation, mais à son expression terrifiée, elle devait avoir entendu le contenu de la lettre.
– J’ai bien peur que le roi ne soit trop affaibli pour un tel voyage. Plus vous vous éloignerez des montagnes, plus vite votre état empirera.
– Je ne me porte pas si mal, protesta Alarik.
– Peut-être. Mais si vous partez pour Gevra, il y a de grandes chances que vous n’en reveniez jamais.
– Et que suis-je censé faire ? Faire trempette sous la montagne pendant que mon pays part en guerre ?
– Faites tout ce que vous voulez. Mais plus longtemps vous resterez dans ces montagnes, plus vous aurez de chances de pouvoir vous battre dans cette guerre quand elle atteindra nos rivages. C’est, bien entendu, vous qui décidez, Votre Majesté.
– Ne sois pas imprudent, dit Wren pour soutenir Willa. Tu ne vas pas bien.
– Et toi ? On souffre du même mal, non ?
– Le voyage à Anadawn est beaucoup plus court, l’informa Willa. Et la reine est une sorcière. Elle a beau être malade, elle est plus forte que vous. Sa magie la soutiendra. Pendant un temps.
Wren n’aimait pas ce que ces dernières paroles auguraient, mais elle ne pouvait pas nier sa faiblesse. Elle était épuisée et malgré la faim qui la dévorait de l’intérieur, elle avait à peine plus d’appétit qu’Alarik. Mais elle n’avait pas le choix. Rose absente, elle devait défendre le trône avant qu’Oonagh ne le leur arrache.
Alarik s’affala sur sa chaise en comprenant lui aussi les enjeux.
– Dans ce cas, je resterai. Et toi, tu t’en iras.
– Je n’ai pas le choix, répondit-elle avec une étrange tristesse à l’idée de le quitter.
Il se frotta les joues, comme pour effacer sa moue.
– Je le sais.
– Alors c’est décidé, déclara Willa.
– Pas tout à fait.
Alarik se tourna vers Tor avec un calme à toute épreuve.
– Capitaine Iversen, vous êtes mis à pied.
Tor ouvrit de grands yeux.
– Si c’est à cause de cette nuit…
– Oublie cette nuit, fit Alarik avec un geste de la main.
Malgré ses paroles sévères, il s’exprimait d’un ton neutre et n’affichait aucune colère. Il y avait des problèmes plus importants à présent, de plus grands dangers à affronter.
– J’ai bien peur que tu ne doives te trouver un autre endroit où aller. Quelqu’un d’autre à protéger.
Il se frotta le menton comme si une idée venait de le frapper.
– Peut-être peux-tu accompagner la reine à Anadawn. Elle a grandement besoin d’un chaperon. Et malgré ta loyauté défaillante, tu me sembles tout à fait capable de la défendre.
Tor haussa un sourcil. Ce n’était pas une mise à pied, mais une permission de laisser le roi sans culpabilité. Et surtout, un moyen de protéger Wren.
– Je vois très bien ce que tu es en train de faire, dit-elle.
Alarik sourit platement.
– Suis-je si transparent ?
– Oui. C’est ce que je préfère chez toi.
– Entre autres nombreuses choses, j’en suis sûr.
– Beaucoup trop pour les énumérer, Alarik.
– Bonne chance avec celle-ci, Iversen, lança Alarik sans lâcher Wren des yeux. Reste sur tes gardes.
– Je relève le défi, dit Tor.
Alarik eut un rire sans joie.
– Elske restera ici en gardienne pendant que je descendrai au sud avec la reine, poursuivit Tor.
– Alors tout est prêt. Tout le monde gagne. Sauf moi, bien sûr.
– Tu vas gagner. Nous allons gagner, lui assura Wren.
– On verra.
– Et en plus, tu récupères la louve. La meilleure d’entre nous.
– Elle est certainement moins pénible, c’est vrai, approuva Alarik en se levant. Je dois écrire à Anika pendant que j’ai encore la force de tenir une plume.
– Alarik, dit Tor, laissant tomber son titre pour lui parler non comme à un roi, mais comme à un vieil ami. Avant de partir… Pouvons-nous discuter ?
– Seulement si tu promets de ne pas utiliser tes poings, cette fois.
Tor croisa les bras derrière son dos.
– Je vais chercher mes affaires, dit Wren.
Willa la suivit à l’extérieur. En laissant Alarik, la tristesse de Wren grandit dans sa poitrine et les larmes menacèrent de monter. C’était la même sensation que quand elle devait se séparer de Rose, ou qu’elle pensait à sa grand-mère.
Elle se frotta la poitrine pour tenter de la chasser.
– C’est l’œuvre de la malédiction, reine Wren, l’informa Willa. Elle vous a liée au roi. Entièrement. Votre douleur. Vos âmes. Vos cœurs. Le lien est plus douloureux quand vous êtes séparés parce qu’il veut vous rappeler qu’il existe.
– D’accord, dit Wren tout bas. J’ai l’impression d’abandonner une partie de moi.
Willa hocha la tête, pas surprise.
– Dans un sens, c’est le cas. La part de vous qui existe en Alarik. Après tout, c’est votre magie. Aussi corrompue soit-elle.
– Est-ce que ça veut dire que… pour les…
Elle se tut, trop gênée pour prononcer la suite.
– Vos sentiments ?
– Je m’inquiète beaucoup pour lui, avoua Wren. J’ai l’impression… de devoir le protéger. Qu’il m’attire. Je ne comprends pas.
La guérisseuse eut un petit rire.
– Certaines choses ne sont pas faites pour être comprises. Des amitiés peuvent naître et s’épanouir dans des endroits inattendus. Mais cette attirance que vous ressentez… Elle est en partie née de la malédiction. Elle traverse votre âme. Et vous attache l’un à l’autre.
– Donc ce n’est pas mon cœur.
La guérisseuse hésita, soupesant sa réponse.
– Une fois la malédiction brisée, vous le saurez avec certitude.
Le soulagement envahit Wren. En quelques mots simples, Willa avait expliqué la guerre qui faisait rage en elle, les sentiments contradictoires et son étrange rapport au roi alors même qu’elle désirait Tor. Si cette confusion faisait réellement partie de la malédiction, alors elle disparaîtrait avec son élimination. Et Wren retrouverait la pleine possession de son cœur. Du moins l’espérait-elle.
Elle récupéra ses affaires et retourna à la caverne de l’entrée où se trouvait la cascade. Un rayon de soleil se reflétait sur la poignée de l’Orée de la Nuit qui sortait du rocher.
Wren considéra l’idée de retraverser le bassin, mais il y avait des guérisseuses partout à présent. Cela aurait été terriblement impoli de la leur voler. Du moins en plein jour. Cependant, ses doigts la démangeaient. C’était comme si l’épée l’appelait.
Après tout, elle partait en guerre. Si elle devait tuer son ancêtre, elle avait besoin d’une arme puissante.
Elle sursauta en sentant une main se poser sur son poignet. C’était Willa.
– D’après ce qu’on m’a dit, vous n’êtes pas du genre à faire les choses à moitié, Votre Majesté.
Elle avait le sourire aux lèvres et pendant un instant, elle ressembla trait pour trait à Thea.
– Autant finir ce que vous avez commencé cette nuit.
Wren rougit.
– C’était un accident, vraiment. Je… Je voulais seulement voir si elle bougerait.
– Et après toutes ces années, c’est ce qu’elle a fait. Eana a parlé. L’Orée de la Nuit est à vous.
Décidée, Wren entra dans le bassin. L’eau glaciale lui mordit les genoux. Elle empoigna l’épée des deux mains et ferma les yeux. Elle sentit la présence de son ancêtre dans la ruée de l’eau et dans la chaleur de la poignée.
– Eana, aide-moi, murmura-t-elle dans le rugissement de la chute d’eau. Afin que je puisse sauver cette terre.
L’épée remua en grognant, comme si la montagne la recrachait. Wren la souleva aussi facilement qu’un couteau dans du beurre. Elle recula et retira l’épée du rocher. Elle lui appartenait à présent.
L’épée contre sa poitrine, elle se retourna. Les guérisseuses des montagnes Mishnick s’étaient rassemblées dans la caverne et l’observaient avec émerveillement. Elles s’inclinèrent, offrant leur respect à la reine, et à Eana.
Parmi elles, Wren aperçut Tor, grand et souriant dans son uniforme d’Anadawn. Elle lui rendit son sourire. L’Orée de la Nuit en main, elle se sentait déjà plus forte et plus déterminée que jamais. Il était temps de partir à la guerre.
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Quand le kraken coula sous la surface, les courants entraînèrent Rose avec lui. Elle allait se noyer dans la mer glaciale à un jet de pierre de l’île de Carrig. Alors elle lutta et nagea de toutes ses forces, la tête lourde, les poumons sur le point d’exploser, jusqu’à apercevoir une lueur au-dessus d’elle. Elle donna des coups de pieds pour remonter vers la surface.
Lentement, douloureusement, elle l’atteignit. Et elle put respirer. Haletant, elle avala tout l’air qu’elle put. Sa robe était si pesante qu’elle menaçait de la tirer de nouveau vers le fond. Elle devait nager pour survivre. Se rappelant l’enseignement de Shen, elle étendit bras et jambes, déterminée à flotter. Le navire de Marino se dirigeait vers elle mais il était encore trop loin. Derrière elle, elle aperçut la côte à travers la brume. Plus proche qu’elle ne l’avait cru… suffisamment pour la rejoindre. Oui, elle pouvait le faire. Elle allait le faire.
Sur le dos, elle leva un bras, puis l’autre, encore et encore, battant des jambes, le menton vers le ciel pour respirer. Son corps commençait à s’engourdir dans l’eau mais elle n’osait pas ralentir.
Ne t’arrête pas. Tu y es presque.
Elle prit vaguement conscience des cris. Son nom, teinté de panique, flottait dans le vent, mais elle était trop loin des voix et trop épuisée pour répondre. Enfin, après ce qui lui sembla une éternité, elle sentit sa main toucher un rocher. Elle avait flotté jusqu’à un amas d’algues. Elle se retourna et s’y agrippa. Elle avait atteint la côte !
Dans un dernier élan, elle se traîna sur les rochers et jusqu’au sable où elle s’effondra, vidée de toute énergie.
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– Rose ? Rose ! résonna une voix familière dans les ténèbres. ROSE ! Réveille-toi ! S’il te plaît, réveille-toi.
Une chaleur lui toucha les joues, puis les mains, puis les pieds.
– Pourquoi suis-je aussi nul en guérison ?
Une si douce chaleur. Le cœur de Rose s’emballa et la réveilla. Elle souleva les paupières et découvrit Shen. Ses mains sur ses joues la réchauffaient. Quand leurs yeux se rencontrèrent, il laissa échapper un cri de soulagement.
– Te voilà. Te voilà.
Il posa son front contre le sien.
– Rose, j’ai cru t’avoir perdue.
Elle essaya de parler, mais ne réussit qu’à tousser.
Tout doucement, comme pour ne pas la casser, Shen l’aida à s’asseoir. Elle était toujours sur la plage, l’eau froide à ses pieds.
– Viens là, dit-il en la prenant dans ses bras, la tête contre son torse.
Son cœur battait la chamade et il était aussi trempé qu’elle. Il avait dû nager derrière elle jusqu’à la plage.
Il la serra contre lui en silence, chacun remerciant les étoiles.
– Que s’est-il passé ? demanda Rose. Où sont les autres ?
– Le bateau s’est échoué, expliqua-t-il avec un signe du menton vers les autres qui débarquaient tant bien que mal du Secret de la Sirène. Je ne pouvais pas attendre. Dès que je t’ai vu couler, j’ai plongé. J’ai essayé de te rattraper, Rose, je… j’ai eu si peur que tu…
– Je vais bien, dit-elle en levant la tête pour lui sourire. J’ai nagé. Comme tu me l’as appris.
Il saisit son visage entre ses mains et l’embrassa. Il tremblait. Elle passa les bras autour de son cou et se pressa contre lui pour absorber sa chaleur. Elle ne pourrait jamais en avoir assez.
Puis une pensée passa dans son esprit et elle s’écarta pour le regarder.
– Shen, est-ce que tu m’as soignée ?
– J’ai fait de mon mieux. Tu respirais à peine. Tu avais les lèvres bleues…
– Ça a marché. Je suis réchauffée maintenant.
Il l’embrassa de nouveau.
– Pas assez. Il faut faire du feu. Ou trouver un abri. Et après ça, je compte assassiner Marino pour avoir tiré un boulet de canon alors que le kraken te tenait. Et s’il avait raté son coup ?
Rose sourit.
– Ça aurait été compliqué de rater le kraken. Et puis j’avais réussi à me libérer.
Elle se rappela les instants avant de toucher l’eau avec un violent frisson. L’horrible kraken avait failli la dévorer, et dans un élan désespéré, elle lui avait enfoncé la dague entre les yeux.
– Oh non ! J’ai perdu la dague de ta mère. J’ai perdu le Point du Jour… Je suis tellement désolée, Shen. Je sais ce qu’elle représentait pour toi.
– Ce n’est rien comparé à ce que tu représentes pour moi. Oublie la dague, Rose. Je suis content qu’elle t’ait sauvé la vie.
Mais ce n’était pas si simple. C’était une partie de l’héritage de Shen et peut-être la clé de leur salut. Elle essaya de retenir ses larmes, le visage dans les mains.
– Tu cherches quelque chose ? demanda Kai au bout de la plage.
Il s’avançait vers eux, le Point du Jour à la main. Il se planta devant Rose et la toisa de la tête aux pieds.
– Ravi de te voir vivante, petite reine. L’océan te va sacrément bien.
– Ça suffit, avertit Shen. Garde tes yeux pour toi.
Rose se leva, incrédule.
– Où l’as-tu trouvée ?
– Dans la tête du kraken, dit Kai en éclatant d’un rire tonitruant. Tu n’es pas la seule à avoir été recrachée par l’océan.
Il se décala pour révéler la masse noire du kraken au bout de la plage.
– On dirait que la tête de poulpe t’a gardé ta dague à l’abri.
– Merci de l’avoir récupérée.
Rose prit le Point du Jour qui dégoulinait de sang noir.
– C’était quoi ce truc géant, d’ailleurs ? demanda le guerrier. À part une nouvelle preuve de la supériorité du désert sur la mer.
– Je ne vais pas te contredire, dit Shen en se levant pour inspecter la dague. Il va falloir nettoyer ça.
– On s’en occupera plus tard, dit Rose en la glissant dans l’étui à sa taille. Ce kraken était envoyé par Oonagh. Vous avez vu ses yeux rougeoyants ? Et il empestait la magie noire.
– Elle est forcément dans le coin.
Shen scruta les alentours et se figea en remarquant quelque chose.
– Vous avez raté la créature qui a ravagé nos côtes ! cria une nouvelle voix.
Rose tourna la tête et découvrit trois femmes qui sortaient de la brume.
– Carrig n’est peut-être pas si mal, finalement, ricana Kai.
Les femmes ralentirent en apercevant Rose, les yeux écarquillés, remarquant sans doute sa ressemblance avec Oonagh. Elles s’arrêtèrent et la femme du milieu, la plus âgée, porta la main à son épée.
– Je ne suis pas elle, se défendit Rose en écartant ses cheveux mouillés de son visage afin qu’elles puissent voir la couleur sur ses joues et la lumière dans ses yeux. Je suis la reine Rose d’Eana. Oonagh L’Astrée est mon ancêtre. Une sorcière maudite qui ressuscite les morts pour la servir. Je suis venue l’arrêter.
Les femmes hésitèrent. Elles étaient vêtues de cuir sombre et de capes de fourrure. Elles se ressemblaient comme des sœurs, chevelures à reflets cuivrés, visage fin et pâle. En fait, elles ressemblaient au capitaine Iversen, mais contrairement au soldat gevran large d’épaule, ces sœurs étaient élancées et minces.
– Vous arrivez trop tard, dit la plus âgée et la plus grande des trois.
Elle avait un beau visage, mais sévère, et des yeux hantés.
– La sorcière qui porte votre visage est partie.
– Elle a laissé un kraken, dit la plus petite.
Elle avait la voix douce et trois cicatrices sur sa joue gauche comme si elle avait été griffée par une bête.
– Je vois que vous l’avez eu.
– C’était surtout grâce à moi, lança Kai.
Shen lui jeta un regard noir.
Céleste et Anika les rejoignirent en courant.
– Grâce aux étoiles tu vas bien, Rose ! s’exclama Céleste en se jetant à son cou. Tiens, je t’ai apporté ta cape.
Elle jeta le vêtement sur les épaules de Rose avant de se tourner vers les trois femmes.
– Ne me dites rien, dit-elle avec un sourire. Vous êtes les Iversen ?
La plus âgée inclina le menton.
– Je suis Hela, dit-elle en lâchant enfin le pommeau de son épée.
– Je suis Greta, ajouta la plus petite et la plus jeune.
– Kindra, dit la troisième qui surveillait la plage avec perplexité. J’espère que vous n’amenez pas plus de troubles sur cette île.
– Ils vous amènent votre royale souveraine, dit Anika en se redressant. Bonjour, Greta. Kindra. Hela. Je ne suis plus venue sur cette petite île depuis des années, mais comme Céleste, je reconnaîtrais une Iversen les yeux fermés.
Les trois femmes firent une révérence si maladroite que Rose manqua de rire. C’était l’état sauvage de Carrig qui faisait son charme, après tout. Elle espéra qu’il y avait tout de même du feu et de quoi manger.
– Nous, Gevrans, ne sommes pas connus pour notre hospitalité, déclara Anika en adressant un sourire aux sœurs, mais j’espère que nous pourrons faire une exception, étant données les circonstances.
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L’Orée de la Nuit à la ceinture, Wren quitta les montagnes Mishnick en compagnie de Tor. Malgré sa taille, l’épée lui donnait l’impression de se sentir plus légère et lui conférait plus d’énergie qu’elle n’en avait eu depuis des semaines. Après tout, ce n’était pas si surprenant qu’une épée ancienne ayant appartenu à Eana et venant des eaux curatives de ses montagnes possède une magie de guérison, cependant sa puissance latente l’avait surprise. Et elle l’avait accueillie avec joie. Elle aurait besoin de toute sa force dans les jours à venir.
Willa les regarda descendre la montagne et s’engager dans l’étroit sentier où les plaines du nord se transformaient en patchwork vert et gris. Le chemin serait ardu, mais Wren était au moins soulagée que le ciel soit dégagé et que le soleil brille. Bien qu’elle ne soit entrée en possession de l’épée d’Eana que le matin même, elle ne s’imaginait plus s’en séparer.
Ils étaient partis de bonne humeur, cependant, Wren remarqua la préoccupation qui passait régulièrement sur le visage de Tor.
– Il n’y a pas meilleur refuge pour Alarik en ce moment, lui dit-elle. Il ne va pas assez bien pour faire la guerre.
– Pour les Gevrans, la guerre est souvent revigorante.
Wren éclata de rire, mais il était sérieux.
– Qu’est-ce qui peut vous détendre dans la guerre ?
– Ce n’est pas tant la guerre que son but. Et aux côtés de qui tu te bats. Il n’y a pas de plus grand honneur que de se battre pour une cause qui nous dépasse, Wren, dit-il, semblant se remémorer ses anciennes batailles. Tu le verras bientôt par toi-même.
– Quelle est cette cause ? demanda-t-elle plus à elle-même qu’à Tor.
– La paix, répondit-il sans hésitation. Pour ton pays, et pour toi-même.
Oui, cela lui plaisait. Elle pouvait se battre pour cela.
– Et ta cause, à toi ?
Il lui sourit.
– Tu ne sais pas ?
Devant sa perplexité, il s’esclaffa.
– C’est toi ma cause, Wren.
Elle rougit jusqu’aux oreilles et baissa les yeux sur ses bottes en cherchant quelque chose d’intelligent à dire. Mais son cœur s’emballait dans sa poitrine et sa respiration s’accélérait.
– Merci de me raccompagner à Anadawn. Je ne sais pas ce que je ferais sans toi.
C’était la vérité pure et simple.
– Je t’accompagnerai aussi loin que tu le veux, Wren. Dans les feux de la guerre et plus encore.
Elle le regarda dans les yeux, y vit la tempête sauvage et inébranlable, et sut qu’il disait vrai.
– Tant que je ne te perds pas encore une fois.
– Jamais, dit-elle. Enfin… sauf si je meurs.
– Je te retrouverai même dans les ténèbres de l’au-delà.
Le sang de Wren rugit à ses oreilles et elle dut détourner le regard pour dompter l’élan d’émotions, son bonheur de l’entendre parler ainsi, et le besoin d’enfouir ses paroles dans son âme. Elles apaisaient son cœur en miettes et la réchauffaient au point qu’elle avait l’impression de pouvoir tout accomplir avec lui à ses côtés. Mais comment dire tout cela ? Tous ses mots, tous ses sentiments se bousculaient sur le bout de sa langue, si bien qu’à la place, elle émit un petit rire.
– Tu t’avances un peu, tu ne crois pas ?
Il lui adressa un sourire, voyant clair en elle.
– Ne jamais sous-estimer l’amour d’un Gevran.
– C’est le moment où tu dis que ton cœur est ta meilleure arme ?
Au tour de Tor d’éclater de rire. Wren s’enveloppa dedans avec volupté. Ils continuèrent leur route et malgré la magie ancienne de l’épée, la malédiction se faisait sentir. Au bout de quelques heures, elle commença à s’affaiblir, les jambes et la tête lourdes. Elle tenta de dissimuler son malaise, mais Tor l’observait plus attentivement qu’elle ne l’avait cru.
– Comment tu te sens ?
– Juste un peu fatiguée.
– Tu es pâle.
– J’ai juste…
Elle trébucha sur une pierre. Il la rattrapa par la taille.
– On va s’arrêter un moment. Bois de l’eau. Mange.
– Ça va aller, dit-elle en s’écartant de ses bras. On avance bien.
– Wren, gronda-t-il.
Elle lui jeta un regard par-dessus son épaule.
– Vous ne pouvez pas me dompter, capitaine Iversen.
Les yeux du soldat lancèrent des éclairs.
– Tu veux parier ?
Un délicieux frisson parcourut Wren.
– J’aime ce jeu.
– Assieds-toi, ordonna-t-il en désignant des rochers. Et on pourra jouer à tous les jeux que tu veux.
Elle obéit, but et mangea du pain avec une épaisse tranche de fromage. Après quoi elle se sentit un tout petit peu mieux. Elle se releva et il bondit, comme s’il s’attendait à devoir la rattraper.
– Je vais bien.
– Tu es sûre ?
– Oui.
Elle toucha la garde de l’Orée de la Nuit pour sentir la douce vibration de son pouvoir.
Ils traversèrent les plaines du nord en bavardant et riant tandis que le soleil continuait sa course. De temps en temps, Wren se fatiguait. Parfois, Tor le remarquait avant et leur faisait faire une pause. Plus la journée avançait, plus les haltes se prolongeaient. Wren finit par s’asseoir sur les genoux de Tor, le laissant la tenir pendant qu’elle s’assoupissait.
Le soir venu, ils étaient encore loin de la ville de Glenlock où les attendait le carrosse royal. Le soleil s’était couché et le vent froid se levait. Ils s’arrêtèrent pour manger. Tor fit un feu et Wren se blottit sous une couverture, déterminée à se reposer une petite heure ou deux. Le sommeil s’empara d’elle rapidement et avec ténacité.
À son réveil, les oiseaux de l’aube chantaient et le soleil se levait derrière les collines. Elle se redressa d’un coup et trouva Tor qui attisait le feu.
– Tu devais me réveiller !
– Ah bon ?
Elle lui jeta sa chaussure qu’il rattrapa d’une main.
– Tu es de bonne humeur le matin.
– On perd du temps.
– Wren, tu étais épuisée.
– Je suis toujours épuisée. Il faut se remettre en route.
– On y va maintenant que tu es réveillée. Il y a plein de chevaux sauvages dans le coin. Je vais nous en trouver deux.
– Tu plaisantes, j’espère ?
– Je suis aussi sérieux que toi.
Il lui adressa un clin d’œil qui lui tira un sourire réticent.
– Viens, dit-il en attrapant leurs affaires pour s’éloigner à grands pas. On part à la chasse.
La soudaine décharge d’adrénaline fit avancer Wren jusqu’à ce que très rapidement, ils tombent sur une horde de chevaux au bout de la vallée.
Ils étaient sept à paître dans les hautes herbes. Tor ralentit la cadence et leva les deux mains comme pour se rendre. Trois des chevaux s’éloignèrent au galop, mais les autres restèrent, comme si la vue de Tor s’approchant doucement dans l’herbe les avait mis en transe.
Il émit un claquement de langue et marqua une pause comme s’il décidait lesquels choisir.
À la grande surprise de Wren, deux des chevaux trottèrent vers lui. Le premier était un étalon noir avec un diamant blanc sur le museau, et l’autre une jument marron plus petite. Tor les approcha avec calme et les chevaux penchèrent la tête pour l’autoriser à poser la main sur leurs museaux. Il murmura quelque chose, semblant passer un marché, ou peut-être lançait-il son propre sortilège. En tout cas, le dresseur émerveilla Wren.
Quand Tor fit demi-tour vers elle, les chevaux le suivirent.
Bientôt, ils chevauchaient côte à côte, Tor sur l’étalon noir et Wren sur la jument, descendant les collines et traversant la vallée vers Glenlock.
Au milieu de l’après-midi, Wren aperçut le lac scintillant au loin et les petites maisons sur son rivage.
Elle se redressa à la vue d’une trace de civilisation.
– Je meurs de faim, annonça-t-elle en pressant sa monture. Arrêtons-nous dans la première taverne venue et commandons toute la carte.
– Tu sais vraiment me parler, dit Tor.
À l’approche de la ville, Wren chercha le carrosse, en vain. En fait, il n’y avait personne. Les rues de Glenlock étaient désertes. Même le lac semblait immobile. Les chevaux trépignèrent, comme s’ils craignaient d’aller plus loin.
– Wren, dit la voix de Tor trop forte dans le silence. Quelque chose ne va pas.
– Il n’y a pas de vent ici, murmura-t-elle tandis que sa cicatrice la brûlait vivement. Il n’y a pas de vie du tout.
Tor descendit de cheval, main à l’épée.
– Reste ici.
– Certainement pas.
– Wren.
– N’y songe même pas, prévint-elle en le suivant.
– Bon, très bien. Sors ton épée et reste derrière moi.
Elle se posta à ses côtés.
– On y va ensemble ou pas du tout.
– Tu es vraiment ingérable.
– Chut. On y va sans bruit.
Ils traversèrent Glenlock sur la pointe des pieds, vérifiant chaque auberge et chaque taverne désertes, regardant par les fenêtres des maisons silencieuses. Plusieurs portes avaient été laissées grandes ouvertes, comme si les occupants étaient partis en urgence.
– Où sont-ils tous passés ? demanda Wren, mal à l’aise.
– Qu’est-ce qui les a chassés, surtout ?
Wren eut l’horrible pressentiment qu’elle connaissait déjà la réponse. Plus ils passaient de temps à Glenlock, plus sa cicatrice devenait douloureuse. Ils s’apprêtaient à repartir quand ils entendirent une plainte lointaine.
– Qu’est-ce que c’est que ça ? demanda Wren.
– Allons voir.
Plus au nord, à l’écart du lac, où la forêt marquait la limite de la ville, l’air se refroidissait. Pendant un moment ils n’entendirent que le bruit discret de leurs pas, puis quelque chose craqua sous le pied de Wren.
– Tor.
– Ne baisse pas les yeux, dit-il, trop tard.
Dans sa hâte, Wren avait accidentellement marché sur un crâne. Il la regardait de ses grandes orbites vides. Elle tituba en arrière, prise de nausée.
– C’est… oh non… c’est…
– Un crâne humain, dit Tor en se baissant pour l’examiner. Pas de vers. Il est mort depuis longtemps.
Wren grimaça.
– Qu’est-ce qu’il fiche au milieu de la rue ?
Une nouvelle plainte s’éleva, plus proche. Ça ne ressemblait pas à une bête, mais à un sanglot. Elle venait de quelque part derrière une rangée d’arbres qui marquaient l’entrée d’un cimetière.
– Viens, dit Tor en la prenant par la main.
Quand ils entrèrent dans le cimetière, Wren se plaqua une main sur la bouche pour ne pas hurler. Toutes les sépultures avaient été vandalisées. Les pierres tombales fendues en deux, l’herbe et la terre retournées partout. Même les arbres ployaient vers le sol comme s’ils pleuraient. Non loin, un squelette sortait à moitié de sa tombe, l’air d’essayer de s’en tirer désespérément.
Wren aurait pu jurer que son crâne s’était levé pour la regarder.
– Elle a emporté tous les morts de Glenlock, murmura- t-elle, horrifiée. Il y avait des gens dans ces tombes, Tor.
À la vue d’un autre squelette écrasé sous une pierre tombale fracturée, Wren tomba à genoux, la terreur grandissant de seconde en seconde.
La plainte retentit de nouveau, étouffée cette fois.
Tor la suivit jusqu’à un arbre où il s’immobilisa, baissant son épée.
– Wren…
Elle le rejoignit en titubant et se figea comme lui en faisant le tour de l’arbre. Là, au bout d’une petite clairière, un garçon qui ne devait pas avoir plus de six ans était recroquevillé, tout tremblant. Il serrait contre lui une petite fille en larmes en la suppliant de faire moins de bruit. Ce devait être sa sœur.
– Tout va bien, dit Wren en baissant son épée. Nous sommes là pour vous aider.
La petite leva la tête vers Wren et poussa un hurlement terrifié. Le garçon essaya de reculer, mais fut bloqué par un arbre.
– S’il vous plaît, ne nous emmenez pas, gémit-il. On ne veut pas s’en aller.
– Tout va bien, dit doucement Wren. Nous ne vous voulons aucun mal.
La petite sanglota de plus belle.
Tor s’agenouilla.
– Vous avez déjà vu cette femme ?
Le garçon regarda Wren et fit signe que oui.
Le désespoir envahit Wren. Oonagh avait terrorisé la ville de Glenlock et les enfants avaient fui dans la forêt. Les pauvres n’arrivaient même pas à la regarder sans trembler.
– Je ne suis pas elle, dit-elle en s’agenouillant à son tour. Je te le promets. Je lui ressemble, c’est tout. Je ne veux pas te faire peur, je veux juste t’aider.
Le petit garçon se mordit la lèvre.
– Je suis un soldat, tu vois ? dit Tor en montrant son uniforme d’Anadawn.
La fillette releva la tête avec un sanglot étranglé. La présence de Tor paraissait les réconforter.
– Racontez-nous ce que vous avez vu.
Le garçon rassembla tout son courage.
– La sorcière est venue de la rivière aujourd’hui. Au début elle était comme un poisson. Et puis elle était comme…
Il regarda Wren.
– Comme moi. Tout va bien, continue.
– Il y avait des animaux aussi. Des lions des montagnes et des tigres avec des yeux rouges et des gueules pleines de bave. Tout le monde est parti en courant. Certains sont montés vers les montagnes, d’autres sur la route du sud. Ils ont pris les chevaux et les calèches aussi. Avec Bonnie, on s’est cachés dans le cimetière. Mais la sorcière est venue ici aussi. Et puis elle a… elle a…
Il pointa un doigt tremblant derrière eux.
– Elle a pris les squelettes et elle les a fait lever. Et ils l’ont suivie.
– Par le givre, murmura Tor.
Wren lutta pour maîtriser sa colère.
– Et vous vous cachez là depuis quand ?
Le garçon renifla.
– On attend que papa revienne.
– Venez avec nous, dit Wren en se relevant. Vous ne pouvez pas rester seuls ici. On vous emmène au prochain village pour retrouver votre papa.
Les enfants hésitèrent, la peur passant dans leurs yeux fatigués. Ils avaient manifestement du mal à la distinguer de son ancêtre, donnant à Wren une raison de plus de haïr Oonagh.
– Vous pouvez monter à cheval avec le capitaine Iversen, proposa-t-elle.
Le garçon acquiesça et la fillette prit la main de Tor. Il rangea son épée pour que son frère prenne l’autre et ensemble ils retraversèrent le cimetière. Wren ouvrait la marche, l’Orée de la Nuit en main, pendant que Tor parlait aux enfants de son épée et des bêtes qu’il dressait à Carrig.
Wren sourit en l’écoutant, essayant de chasser la rage et le dégoût. Ils allaient devoir discuter de l’horreur découverte à Glenlock, mais pas tant que les enfants seraient là. Arrivés au lac, les chevaux les emmenèrent au galop loin de la ville fantôme et des tombes saccagées par Oonagh L’Astrée.
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Pendant que les sœurs Iversen arrivaient sur la plage, Marino et son équipage inspectaient les dommages infligés à son cher bateau par le kraken. Sans rien connaître aux navires marchands, Rose voyait nettement un trou conséquent au niveau de la coque, le mât brisé et la grand-voile déchirée en deux.
– Mon bateau ! se lamentait Marino en essorant son tricorne. Mon pauvre, mon innocent bateau !
Céleste donna un coup à son frère.
– Le sens des priorités, Marino. On a failli mourir.
– Oui, ça aussi, c’était terrible, dit-il après-coup.
– Ce n’était pas qu’un kraken furieux, ajouta Shen. C’était l’œuvre d’Oonagh.
– Les dégâts semblent réparables…, dit Marino, pensif. Mais il va falloir un jour ou deux avant de pouvoir le remettre à flot.
– On n’a pas beaucoup de temps, lança Rose, nerveuse.
– Nous vous aiderons, proposa Hela qui observait le navire et décida de relever le défi avec l’assurance d’une Iversen. Vous allez avoir besoin de planches et de clous de fer. Et de recoudre la voile.
Rose lui sourit.
– Vous avez l’air de bien vous y connaître en bateaux.
– En épaves, surtout. On en voit plus souvent qu’à notre tour ici.
– Il n’y a pas d’épave ici, protesta Marino, vexé.
– C’est ça, rétorqua Shen. Ce n’est qu’une égratignure.
Hela retroussa ses manches.
– Appelez ça comme vous voulez, mais il vaudrait mieux se mettre au travail tout de suite. Kindra ira chercher nos outils et de la main d’œuvre au village. Greta va vous emmener à notre chalet. Mangez, réchauffez-vous. Il va faire froid ce soir.
– Plus froid que maintenant ? gémit Rose.
Greta hocha la tête sans la regarder dans les yeux.
– Seulement quand le blizzard se lève.
– Parfait, maugréa Shen.
Kai donna une grande tape dans l’épaule de Marino.
– Je ne suis pas charpentier, pirate, mais préviens-moi quand tu auras besoin de quelqu’un pour redresser ta barque. Je te la remets à flot quand tu veux.
– Que le givre nous préserve de l’arrogance des hommes, lança Anika en ramassant ses jupons trempés pour suivre Greta. Allez, venez, avant que nous ne perdions tous nos orteils.
Rose resserra l’étui de sa dague et tous les cinq se mirent en route derrière Greta. Elle s’aperçut que Wren et elle se trouvaient au même moment avec des Iversen. Elle espéra que sa sœur avait atteint les montagne Mishnick sans encombre et qu’elle était enfin débarrassée de sa malédiction. En silence elle pria pour qu’Eana veille sur Wren.
Aussi loin qu’elle pouvait voir, l’île de Carrig était recouverte de neige, ponctuée de forêts de pins, de collines et de terres agricoles accidentées. Le souffle de Rose formait un nuage de condensation devant son visage. Elle n’avait jamais eu aussi froid de sa vie et ses vêtements trempés n’arrangeaient rien.
Sentant que la plus jeune des Iversen était mal à l’aise en sa présence, Rose la rattrapa pour calquer son pas dans le sien.
– Tu n’as pas à avoir peur de moi, Greta, dit-elle doucement. C’est un fâcheux coup du sort que ma sœur et moi ressemblions tant à notre ancêtre.
– C’est… déroutant.
– J’imagine la peur que j’ai dû vous faire en arrivant.
– Nous n’avons jamais su le nom de la sorcière qui est venue ici. Elle est arrivée de la mer, comme un cadavre, exsangue et à moitié morte. Avec des branchies béantes dans son cou. Nous avons fui avec les autres familles pour nous cacher dans les montagnes.
– Elle s’appelle Oonagh. Et comme tu le dis, c’est une créature morte-vivante et maudite. Dis-moi, qu’a-t-elle fait ici ?
– Elle a tué les bêtes qui étaient venues nous défendre, répondit Greta. Au matin nous avons trouvé leurs carcasses au pied de la montagne. Ours des glaces, léopards des neiges, loups, tigres. Massacrés et vidés de leur sang. Ils sont morts à cause de leur courage.
Elle secoua la tête, une larme roulant sur les entailles dans sa joue.
– À la tombée de la nuit les corps avaient disparu. Mais on entendait encore leurs grognements et leurs cris.
Rose posa une main sur l’épaule de Greta.
– Je suis désolée.
– Et ce n’était même pas le pire.
Greta s’arrêta au milieu de la colline et se tourna vers des pins qui encerclaient un petit cimetière.
– Ne me dis pas que c’est ce que je crois, dit Shen en plissant les yeux dans la brume.
Même de là où ils se trouvaient, ils voyaient que la terre avait été retournée, la glace et la neige éparpillées partout comme du verre brisé.
Des pieux de bois jaillissaient de la terre.
– Ce sont des pierres tombales, expliqua Anika. C’est un cimetière de…
– Par les astres, marmonna Céleste. Elle n’a pas pris que des animaux morts.
– Elle a pris les ossements de nos ancêtres, expliqua Greta d’une voix lointaine. Les corps de nos êtres chers.
Le silence retomba. Le vent froid transperçait les os de Rose. Elle ne s’aperçut qu’elle chancelait que quand Shen se rapprocha pour la retenir.
– Tout va bien, dit-il.
Mais rien n’allait du tout. Oonagh se bâtissait une armée de morts. Rose imagina les squelettes et les crânes maudits et béants, les corps tirés de leur sommeil éternel pour servir de pantins à Oonagh.
Elle comprit avec horreur que la vision que lui avait montrée Oonagh était en train de se réaliser.
– Nous devons l’arrêter, déclara-t-elle dans un élan de bravoure. Avant qu’elle ne devienne trop forte.
– Venez, dit Greta. On y est presque.
Ils atteignirent un chalet modeste.
– Nous ne sommes pas riches, dit Greta en les faisant entrer à l’intérieur où un feu brûlait dans la cheminée. Mais nous partageons volontiers ce que nous avons. Il y a du thé au gingembre, du pain frais et du ragoût de lapin. Je vous préviens, je ne suis pas une fine cuisinière.
– Heureusement que tu es charmante, alors, lança Kai en retirant sa chemise mouillée. Il y aurait du whisky ?
Shen lui donna un coup dans le bras.
– Tiens-toi correctement.
Deux renards des neiges somnolaient près de la cheminée. Greta les chassa dans la petite cuisine où une magnifique chouette blanche perchée sur un dossier de chaise les observait avec de grands yeux dorés.
– J’ai l’impression qu’on nous juge, dit Céleste.
– Pardonnez la curiosité d’Aya, dit Greta en grattant la tête de l’oiseau. Elle n’est pas habituée à la compagnie des hommes. À part celle de mon frère, bien sûr.
– Personne ne vous en voudrait de préférer celle des bêtes, dit Anika en s’asseyant devant le feu. Les hommes sont franchement fatigants, parfois.
Kai lui jeta un regard méprisant.
– Quelle impolitesse.
Les yeux de Greta étincelèrent.
– Je préfèrerais passer mes journées d’hiver avec un ours des glaces.
– Tu sais, Greta, je suis moi-même un ours du désert, en un sens, lança Kai.
– Pitié, arrête. Je t’en supplie, protesta Shen.
Greta réprima un rire et se dirigea vers l’escalier.
– Je vais vous chercher des couvertures et des vêtements secs.
En s’approchant de la cheminée, Rose remarqua la présence d’un vieux loup gris sous la fenêtre. Les maisons des dresseurs étaient remplies de bêtes. Son cœur se serra en pensant à Elske. Au moins la louve était avec sa sœur et elles veillaient l’une sur l’autre.
Elle choisit une robe en velours et fourrure parmi les vêtements que Greta leur rapporta. Les hommes se servirent dans une pile de ce qui semblait être de vieux vêtements de Tor, laissant les leurs à sécher. Une fois habillés et réchauffés, ils s’assirent autour d’une table bancale pour dévorer des bols de ragoût de lapin. Aya les observait en tournant fréquemment la tête vers la fenêtre comme si elle guettait quelque chose à l’extérieur.
– Qu’est-ce qu’elle regarde, l’emplumée ? demanda Kai entre deux bouchées.
– Le temps, répondit Greta. Il y a un blizzard qui se prépare.
– Pauvre Marino, dit Céleste.
– Et son équipage, compléta Rose.
– Ne devrions-nous pas aller les aider ? suggéra Shen.
– Certainement pas, protesta Kai. Fais ce que tu veux, mais moi, je reste au chaud.
Après le dîner, Greta prépara du thé. Kai faisait les cent pas dans l’espace confiné comme une bête prise au piège, pendant que Céleste et Anika se blottissaient sous une peau de mouton. Rose regardait la neige tomber en se demandant vers où se dirigeait Oonagh et combien de cimetières elle comptait encore piller ainsi.
Ferait-elle son apparition à Anadawn plus tôt qu’elle ne l’avait promis ? Ou avait-elle encore quelque chose de plus terrible dans sa manche ? L’ignorance rendait Rose extrêmement nerveuse. Elle n’avait aucun moyen de deviner quoi que ce soit.
– J’ai bien peur que nous ne manquions de bois, dit Greta en revenant de la réserve. Nous n’avons pas pu aller en ramasser, car nous craignions de tomber sur la sorcière.
– J’y vais, déclara Shen. Kai ?
– Non. La neige ne vaut rien pour un être du désert comme moi.
– Quelle vaillance, marmonna Céleste.
– Je ne te vois pas te dévouer, l’ornithologue.
– Je suis occupée, rétorqua Céleste en se blottissant contre Anika.
– Elle réchauffe la princesse de Gevra, l’informa Anika d’un ton pincé. Une tâche d’une grande importance.
– Je viens avec toi, dit Rose en récupérant une cape.
Elle commençait à s’engourdir dans le petit chalet et la neige ne la dérangeait pas. De plus, elle était toujours contente de passer du temps seule avec Shen.
Ils s’aventurèrent à l’extérieur, main dans la main, à la recherche de petit bois.
– Je dois dire que Kai avait raison pour la neige, remarqua Shen qui frissonnait furieusement.
– Oh, tu n’as quand même pas peur d’une petite tempête ?
– Pas peur, non. Mais je n’aime pas perdre mon équilibre.
– Il arrive qu’il neige à Anadawn. Pas comme ça, bien sûr. Mais certains hivers, le palais est recouvert d’une fine couche de neige. C’est très beau.
– Je peux accepter ça, dit Shen. Si je dois être en dessous, je suis content que ce soit avec toi. Au moins on peut se tenir chaud.
Rose sourit.
– Je n’ai jamais froid quand je suis avec toi.
Ils atteignirent l’orée de la forêt où les troncs noueux ressemblaient à des spectres dans le crépuscule.
– Je peux casser des branches basses, proposa Shen. Ce serait bien pour le feu.
– Je vais ramasser celles qui sont par terre, dit Rose.
Un frisson qui n’avait rien à voir avec le froid la traversa quand elle s’agenouilla dans la neige. C’était comme si elle pouvait sentir l’ombre de son ancêtre autour d’elle, extirpant les cadavres de la terre gelée. La violence de l’image lui coupa le souffle. Elle retomba sur ses talons, haletante.
Shen s’arrêta.
– Rose ?
– J’ai peur, Shen.
Il la rejoignit immédiatement.
– Je suis avec toi. Je suis là.
Elle posa son front contre le sien et essaya de trouver les mots pour exprimer la terreur qui l’envahissait.
– Je ne veux pas te perdre. Je ne veux perdre personne.
– Ça n’arrivera pas. Je te le promets.
Rose ferma les yeux. Si seulement elle pouvait le croire…
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De retour au chalet, les bras chargés de bois, Kai les accueillit à la porte.
– Bienvenue, bûcherons. Pendant que vous jouiez dans la neige, nous avons trouvé un plan.
– Quel genre de plan ? interrogea Rose.
– Tu as toujours le Point du Jour ?
Rose la sortit, encore souillée du sang noir du kraken.
Céleste s’en saisit pour inspecter la lame.
– Puisque cette lame a transpercé le kraken et que le kraken est lié à Oonagh, Kai pense que nous pouvons nous en servir pour la traquer.
Shen déposa le bois près de la porte et se tourna vers Céleste.
– Est-ce que tu sais comment prédire l’avenir par le sang ?
– Tu n’as jamais parlé de sang, dit Céleste à Kai. Sache que je ne joue pas avec ça. Il me semble que nous avons tous tiré des leçons de ce qui est arrivé à Wren. La magie de sang ne cause que des ennuis.
– En effet, s’empressa de confirmer Rose. On ne peut pas se permettre d’aggraver la situation.
– Relax, petite reine, ricana Kai. La prédiction par le sang n’est pas de la magie de sang. Ma mère était une clairvoyante accomplie et elle s’en servait souvent. Quelques vieilles taches de sang suffisent parfois à retrouver leur propriétaire. Et puisque le kraken et Oonagh sont liés par la magie de sang, à mon avis nous pouvons utiliser cette lame pour voir ce que mijote cette sale pilleuse de tombes.
Devant le silence du groupe, Kai eut un sourire satisfait.
– Je parie que vous êtes trop contents de m’avoir emmené, hein ?
– Ça peut marcher ? demanda Rose à Shen.
– J’ai déjà entendu parler de prédiction par le sang, mais je n’ai jamais vu personne le faire.
– C’est parce que tu as passé ton enfance à peler des poissons avec les sorcières d’Ortha, déclara Kai. Dans le désert, on a d’autres façons de faire.
– Autant essayer, concéda Céleste. Après tout, on n’a pas grand-chose à perdre.
– Et le Point du Jour ne craint rien, confirma Shen.
– Tant que vous le faites dehors, intervint Greta qui écoutait la conversation avec la même panique que sa chouette Aya. Votre magie va effrayer les bêtes.
Kai jeta un coup d’œil au loup gris somnolent. C’était peut-être son imagination, mais Rose eut l’impression que l’animal paraissait légèrement apeuré.
– Je ne veux pas me faire dévorer par ce loup, dit Kai.
– Si ça peut te rassurer, Lupo se contentera probablement de te rogner comme un os à moelle, lança joyeusement Greta. Le pauvre a perdu presque tous ses crocs.
– Bref. On va faire le feu dehors. Quand le sang brûlera, tu pourras lire les réponses dans la fumée, l’ornithologue.
– Ça paraît si simple, dit comme ça, dit sèchement Céleste.
– Tout est simple quand on déborde de la même assurance pure et débridée que moi.
– Finissons-en, coupa Céleste en le poussant à l’extérieur.
– Je veux voir ça ! s’exclama Anika.
– Bonne chance, dit Greta en claquant la porte derrière eux avant de la verrouiller.
Rose espérait plus que tout que le plan fonctionne, mais après avoir été presque dévorée par un kraken mort-vivant, elle avait de plus en plus de mal à rester optimiste.
Sous le regard curieux d’Anika, Kai, Shen, Céleste et Rose dégagèrent un espace dans la neige derrière le chalet. Les deux guerriers combinèrent leur magie de tempête pour bloquer le vent pendant que Rose et Céleste construisaient un petit feu qui enfla rapidement.
Kai se posta près de Céleste pour la guider avec une obligeance inhabituelle.
– Trempe délicatement la lame dans les flammes, pour leur fournir autant de sang que possible.
– Ne te brûle pas ! prévint Anika.
Shen lui lança un regard pour la faire taire.
Concentrée, Céleste s’exécuta.
– Et maintenant quoi ?
– Maintenant… tu fais ton truc de voyante.
Elle lui jeta un regard de biais.
– Tu as dit que tu savais comment faire.
– Je n’ai pas toutes les réponses. Attends la fumée.
À mesure que la lame chauffait, le sang noir se liquéfiait et gouttait lentement dans le feu. Puis de la fumée noire et âcre s’éleva.
– Oh, quelle odeur épouvantable, commenta Anika.
Shen se plaqua une main sur la bouche et se pinça le nez, prit d’un haut-le-cœur. Retenant sa respiration, Rose observa la fumée de si près que ses yeux se mirent à couler. Mais elle ne discerna aucune forme, aucun indice dans les volutes, seulement la puanteur qui lui donnait la nausée.
Céleste s’en tirait mieux que les autres. Elle tanguait légèrement, les yeux vitreux. Kai posa une main sur son épaule afin de l’empêcher de tomber dans le feu.
– Je vois…, murmura-t-elle au bout d’un moment. Je vois quelque chose.
Des volutes gris et blancs dansaient, mais Rose ne distinguait toujours aucune image.
– Il y a des arbres.
– Tu peux être un peu plus précise ? demanda Shen.
– Chut, souffla Anika. Laisse-lui le temps.
– Bien, pressa Kai. Quoi d’autre ?
– Des centaines et des centaines d’arbres, reprit Céleste d’un ton rêveur. Des branches emmêlées, sinueuses.
Elle secoua la tête, perplexe.
– C’est une forêt. Si vaste que je ne vois pas ce qu’il y a derrière. Je n’y suis jamais allée. Mais elle est magnifique. Magnifique et triste.
– On dirait la Forêt des Larmes, murmura Shen. Si cette vision est exacte, Oonagh est déjà de retour à Eana.
– Alors il faut faire vite, déclara Rose.
Une fois le feu éteint, ils avisèrent Greta de ce qu’ils avaient vu.
– Nous partirons dès que le bateau sera en état, décida Rose d’un ton vif, malgré la terreur à l’idée de reprendre la mer.
– En attendant, reposez-vous, insista Greta.
Après une autre tasse de thé, Rose s’assit près du feu sur le sol où l’on avait étendu des peaux de mouton. Les paupières lourdes, elle s’allongea entre Céleste et Shen et s’endormit en lui tenant la main. Même dans son sommeil, elle tirait de la force de la proximité de Shen et de l’assurance de sa meilleure amie de l’autre côté. Si tout se passait sans encombre, demain ils seraient de retour à Eana et prépareraient leurs armées à affronter Oonagh. Elle ne les prendrait plus par surprise.
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Quand Wren et Tor atteignirent le village de Raddlebrook, au sud de Glenlock, l’après-midi touchait à sa fin et les enfants s’étaient endormis. À la première auberge, Tor les descendit doucement de cheval pendant que Wren allait chercher quelqu’un pour s’occuper d’eux. Elle constata avec soulagement que certains habitants de Glenlock avaient trouvé refuge ici. Parmi eux, une vieille dame qui connaissait le père des enfants accepta de les aider à le retrouver.
Une fois les enfants entre de bonnes mains, Wren ne s’attarda pas. L’atmosphère était tendue à Raddlebrook, et elle ne pouvait encore offrir aucun réconfort à ces gens. Elle leur devait, à eux comme à tout son royaume, de poursuivre son voyage et de retourner aussi vite que possible défendre Anadawn de l’armée grandissante d’Oonagh.
Cependant, malgré l’urgence, la route du sud vers le palais était encombrée de centaines de fuyards et le cheval de Wren se vit forcé de ralentir.
– Monte avec moi, dit Tor à la sortie de Raddlebrook. On va couper par le désert pour éviter le troupeau.
– Vous, les Gevrans, vous avez l’esprit vif.
– Chez nous, on dit que soit on a l’esprit vif, soit on a un pied dans la tombe.
– Tellement gevran.
Wren descendit de cheval pour grimper sur le sien. Il la souleva d’une seule main et l’installa devant lui.
– Tu conduis, souffla-t-il à son oreille. Je m’occupe du reste.
– Oui, capitaine.
Ils prirent la direction de l’ouest vers les abords du désert. Quand ils arrivèrent au Ganyève, Wren avait du mal à garder l’œil ouvert. Sa tête ne cessait de retomber contre la poitrine de Tor. La chaleur agréable l’enveloppait comme une couverture. Le fracas des sabots la berçait.
– Par la fonte des glaces.
La voix de Tor la réveilla en sursaut.
– Qu’y a-t-il ? demanda-t-elle en se redressant.
Elle scruta les dunes à la recherche d’un scaraphage ou de toute autre créature venue les dévorer. Mais il n’y avait que le sable à perte de vue, et un étrange et lointain brouhaha, comme si quelque chose, beaucoup de choses, martelaient le désert. Mais ce n’était pas ce qui préoccupait Tor.
– Cette chaleur…, dit-il en tirant son col. J’ai l’impression de fondre.
Il transpirait abondamment et ses joues étaient plus rouges que jamais.
– C’est parce que tu es gevran, gloussa-t-elle. Tu as le droit d’enlever ta chemise.
– Ça ne sera pas pire ?
– Pas pour moi.
– S’il te plaît, n’essaie pas de me séduire, fit-il, à l’agonie. Si je me réchauffe encore, je prends feu.
– Ne t’en fais pas, le soleil se couche.
– Espérons que je sois encore en vie d’ici là.
Elle posa une main sur sa jambe et sentit les muscles se tendre en dessous.
– Ça ira. Et si tu veux, on pourra essayer de trouver une source d’eau chaude.
– Pourquoi aurais-je besoin de plus de chaleur ?
– Pauvre petit Gevran. Je vais veiller sur toi.
Tor émit un claquement de langue pour faire accélérer le cheval, coupant à travers les Sables Sans Repos tel un éclair noir. Bientôt le soleil jeta sa lueur rouge dans le ciel. Une brise délicieuse se leva.
– Beaucoup mieux, dit Wren.
– Maintenant je crois que je pourrais continuer comme ça pour toujours.
Alors qu’ils prenaient vers l’est en direction de la route de Kerrcal, les étoiles d’argent explosèrent dans le ciel noir.
– N’est-ce pas la plus belle chose que tu aies jamais vue ? demanda Wren, la tête levée.
– Presque, dit-il en lui souriant.
Elle leva le menton pour atteindre ses lèvres. Tor l’embrassa, glissant une main dans ses cheveux. Sa langue effleura doucement la sienne. Elle se laissa aller contre lui jusqu’à ce que tout son corps s’engourdisse.
Mais trop vite, elle s’écarta.
– On devrait se concentrer sur le voyage.
Il sourit contre ses lèvres.
– Comme tu voudras.
Wren se retourna vers le désert en souriant comme il l’embrassait dans le cou. La nuit les enveloppa dans sa couverture de velours pendant que Tor leur faisait traverser les dunes, puis les bois immenses, jusqu’à ce qu’enfin, à l’aurore, les tours blanches du palais d’Anadawn percent l’horizon.
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Quand Rose se réveilla, le ciel était dégagé et le soleil illuminait une couche de neige fraîche. Encore mieux, Marino toquait à la porte du chalet.
– On a pu réparer le trou dans la coque, annonça-t-il en entrant.
Il avait les yeux rouges et fatigués, mais il était joyeux.
– Le Secret de la Sirène est encore plus robuste qu’avant. Nous sommes prêts à lever l’ancre sur votre ordre, reine Rose.
– Le plus tôt sera le mieux. Il faut retourner à Anadawn le plus vite possible. Cette fois nous serons prêts à recevoir Oonagh.
– C’est certain, dit Anika en sortant de la cuisine avec Céleste. Mais à partir de là, nos routes se séparent.
Ils avaient convenu qu’Anika rentrerait à Grinstad rassembler les meilleurs soldats de son frère avant de se joindre à la bataille à Eana. Avec les puissances combinées de Gevra, d’Anadawn et des sorcières du Soleil, Rose était certaine de pouvoir vaincre Oonagh. Et elle avait le Point du Jour, à présent.
Ne restait plus qu’à débusquer Oonagh.
Céleste embrassa Anika avant de rejoindre le groupe jusqu’à la plage où le Secret de la Sirène les attendait au large.
– On s’est servis de la marée haute, annonça fièrement Marino. Il va falloir ramer.
– Si tu permets, dit Kai en sautant dans le canot, manquant de le faire chavirer. J’ai la force de dix hommes.
Rose et Céleste levèrent les yeux au ciel, mais le suivirent dans la barque.
– Ne quittez pas l’eau des yeux, conseilla Shen en tirant sa dague. On sait qu’Oonagh pourrait être n’importe où.
Une fois à bord, Céleste et lui insistèrent pour mettre Rose à l’abri dans les quartiers du capitaine.
– Je suis aussi capable que n’importe lequel d’entre vous ! protesta-t-elle.
– Ça n’a rien à voir, insista Céleste. Il faut que tu rentres à Anadawn en un seul morceau. Eana a besoin de toi, Rose. Ne laisse pas ta fierté l’emporter.
Rose céda de mauvais gré et fut contente que son amie lui tienne compagnie durant le voyage.
Avec le vent dans leur dos et la magie de Marino au sommet de sa puissance, le trajet se déroula rapidement et sans encombre.
Quand la voix de Dooley annonça : « Terre en vue ! », Rose bondit de la cabine pour apercevoir sa chère Eana. Elle courut à la proue, se réjouissant de sentir l’écume sur son visage et le vent dans ses cheveux. La baie de Wishbone apparaissait à l’horizon et l’on entendait les mouettes au-dessus du port.
Elle soupira longuement, soulagée de revoir son pays et de se sentir en sécurité dans les bras de son royaume.
Le navire heurta quelque chose et Rose chancela. Elle baissa les yeux vers une ombre qui se dirigeait vers la proue. L’ombre miroita, un flash blanc dans les vagues, suivi de la vision d’une queue de poisson. Étrange. Rose conserva les yeux dessus alors que son instinct lui intimait de reculer.
Il y eut une éclaboussure et la créature jaillit de l’eau. Trop tard, Rose comprit ce que c’était. Qui c’était.
En un clin d’œil, Oonagh L’Astrée avait grimpé à la coque du navire pour attraper Rose par les cheveux et la traîner dans la mer.
La dernière chose qu’elle vit fut Shen qui sautait par-dessus bord, mais elle était déjà si loin au fond de la mer qu’elle comprit qu’il ne la retrouverait pas. Elle se débattit de toutes ses forces tandis qu’Oonagh l’entraînait par le fond, et quand elle n’eut plus d’air dans les poumons, plus aucune force dans le corps, tout devint noir.
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Quand Wren arriva à Anadawn, les grilles étaient déjà ouvertes. Tor se raidit en scrutant les traits tirés des gardes et les servants nerveux dans la cour.
Wren se redressa.
Elle saisit le manche de l’Orée de la Nuit pour puiser sa force, mais l’épée ne put empêcher son malaise de croître. Il y avait beaucoup trop de monde dans les parages et pas assez de bruit. Personne ne la regardait. En fait, tous évitaient son regard.
Wren s’apprêtait à héler une domestique quand Shen sortit du palais avec une expression affligée sur le visage. Le cœur de Wren s’emballa.
Rose n’était pas avec lui.
– Wren !
Un froid terrible envahit Wren. Elle sauta du cheval en perdant l’équilibre à l’atterrissage. Il la retint par les épaules.
– C’est Rose…, dit-il d’une voix fêlée. Je suis désolé, Wren. Je suis tellement désolé.
Il secoua la tête, comme s’il avait du mal à le croire.
– Je n’ai pas pu la sauver. C’est arrivé si vite.
– Mais de quoi tu…
– Je l’ai laissée tomber. Je vous ai laissées tomber. Elle est…
– Non.
Le mot était sorti de Wren comme un cri. Elle le bouscula pour entrer dans le palais.
– Où est ma sœur ? s’écria-t-elle. Rose ! Viens ici tout de suite, Rose !
Shen la rattrapa.
– Wren, elle est partie.
Le froid en elle se transforma en feu, la terreur remplacée par une flamme de panique brûlante. Elle fit volte-face.
– C’est impossible, Shen. Tu racontes n’importe quoi. Lâche-moi. Je dois voir Rose. Je dois voir ma sœur.
– Écoute-moi, Wren. S’il te plaît.
Depuis le temps qu’elle le connaissait, elle ne l’avait jamais vu si… abattu. Les domestiques et les soldats se rapprochaient. Tor posa une main sur son épaule. Soudain, c’était comme si le monde se rassemblait autour d’elle et pourtant, de tous les visages qui l’entouraient, elle ne trouvait pas le seul qu’elle voulait voir.
– Poussez-vous tous immédiatement, dit-elle entre ses dents serrées. Ou vous tâterez du fil de mon épée.
Personne ne bougea.
Shen continuait de parler. Wren ferma les yeux pour ne plus entendre les paroles qui se gravaient dans son esprit et racontaient une histoire qu’elle ne voulait pas connaître.
– Nous étions si proches de la terre. Nous croyions être tirés d’affaire, qu’Oonagh s’était enfoncée dans l’arrière-pays, mais elle rodait dans les eaux de la baie de Wishbone, attendant son heure.
– Quel rapport avec ma sœur ? demanda Wren.
– Rose était à la proue quand Oonagh est sortie des profondeurs. Elle l’a attrapée. Elle l’a entraînée dans l’eau et…
Wren attrapa Shen par le col.
– Et tu l’as laissée faire ?
Il ne réagit pas quand elle le secoua.
– Je n’ai pas pu la rattraper à temps.
– Vous étiez sur un bateau ! s’écria Wren. Tu es le meilleur nageur que je connaisse ! Tu es tout le temps collé à Rose ! Et tu me dis qu’elle est passée par-dessus bord et que tu n’étais pas là ?
– Wren, dit Tor tout bas. Respire.
Mais il n’y avait pas d’air. La peur l’étouffait et son chagrin aiguisait sa fureur comme une lame.
– J’ai essayé de la sauver, reprit Shen d’une voix marquée par la culpabilité. J’ai failli me noyer en la cherchant. J’ai fait tout ce que j’ai pu. Je te le jure, Wren. Je te promets…
– Laisse tomber les promesses.
Elle sentait la malédiction alimenter sa peine. Elle se cabrait comme un dragon, prête à brûler quiconque s’approchait.
– Je ne veux plus rien entendre.
Cette fois, Shen et Tor la lâchèrent, la laissant entrer dans le palais, à la recherche de réponses. Même si elle savait déjà que, tout comme sa sœur, elle ne les trouverait pas à l’intérieur.
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Rose n’était pas morte, décida Wren un peu plus tard dans la salle du trône. Elle savait ce que Shen lui avait raconté, confirmé par une Céleste dévastée et un Kai inhabituellement morose. Mais elle n’arrivait pas à y croire.
– Si Rose était morte, je le sentirais, dit-elle, affalée sur son trône.
Shen l’avait suivie, mais il était sur le balcon à présent, agrippé à la balustrade, tête penchée comme s’il n’arrivait plus à la tenir droite. À ses côtés, Kai posait une main sur son épaule. Tor gardait l’entrée, dos à la porte. Il l’observait, préoccupé, prêt à la rattraper si elle tombait, à l’apaiser si elle hurlait.
Perchée sur l’accoudoir du trône, Céleste regardait dans le vague. Elle n’avait pas dit grand-chose depuis l’arrivée de Wren et elles restaient toutes les deux silencieuses, à essayer de comprendre.
Malgré l’agitation qui régnait au palais, tout semblait vide sans Rose, comme si le bruit déterminé de ses jupons, sa voix chantante dans les couloirs, son fredonnement quand elle s’occupait de ses roses manquaient même aux murs de pierre.
Wren détestait tous les moments où elle s’était montrée cassante avec sa sœur, où elle était restée indifférente à ses projets, à ses rêves. La chaleur douce et l’esprit vif de Rose lui manquaient, ainsi que sa loyauté infaillible et son optimisme clairvoyant. Tous ces mois, elle s’était reposée sur elle, certaine qu’elle les guiderait, planifiant leur avenir avec l’assurance sans faille grâce à laquelle Wren se fiait entièrement à elle.
Depuis leurs retrouvailles l’année précédente, Wren ne s’était jamais imaginé un monde où elles ne seraient pas ensemble, côte à côte et main dans la main. Pour régner. Rire, vivre comme leurs parents l’auraient voulu. Si Banba avait été la moitié du cœur de Wren, Rose était la seconde, et à présent, elle ne pouvait pas, et ne voulait pas, continuer sans elle.
Non. Elle refusait de croire à sa mort.
– Elle n’est pas morte, dit-elle d’une voix fêlée.
Elle essuya une larme sur sa joue, mais une autre coula. Puis une autre.
– Elle ne peut pas être morte.
Céleste leva des yeux gonflés.
– Je l’ai vue être entraînée sous l’eau de mes yeux. Elle n’a pas refait surface. On a cherché des heures, mais Oonagh allait si vite qu’on n’avait aucune chance.
Elle passa les mains dans ses cheveux pour en sortir les cristaux de sel.
– Elle est partie. Personne ne survit aussi longtemps sous l’eau.
– Oonagh, si.
Wren se remémora une vision qu’elle avait eue de son ancêtre. Après son l’altercation avec Ortha L’Astrée sur les rives du Galant, Oonagh était tombée à l’eau et avait fait apparaître des branchies dans son cou pour nager, comme une sirène, jusqu’à Gevra. Tout le monde l’avait crue morte. Elle avait nagé. Transformée en créature capable de respirer sous la surface.
– Oonagh est déjà morte, reprit Céleste. Ou morte-vivante. Les règles ne s’appliquent pas à elle.
Wren fronça les sourcils.
– Elle a quand même besoin d’un sortilège.
Wren s’était jeté le même enchantement petite, pour nager dans la mer d’Ortha pendant des heures jusqu’à ce que Banba se casse la voix à la rappeler. Ce qui signifiait qu’il était possible, voire même plausible, que Rose ait appris l’enchantement elle aussi. Après tout, elle s’était entraînée.
– Rose ne s’est pas noyée.
Wren se leva et s’essuya de nouveau les joues.
– Je le sentirais, sinon. Je le sais.
Elle posa la main sur son épée, s’efforçant d’y croire.
– Je connais ma sœur. Elle n’abandonnerait jamais aussi facilement. Tu as vu quelque chose ? Pas dans la mer, mais dans les astrées ?
– Seulement la forêt que j’ai aperçue dans le feu à Carrig. Je l’ai vue avant que nous ne perdions Rose.
– Une forêt ? Quel genre de forêt ?
– Une qui pleure.
La Forêt des Larmes qui bordait les Falaises Sifflantes.
– Nous pensions qu’Oonagh se dirigeait là-bas quand nous avons levé l’ancre, poursuivit Céleste. C’est pour ça que nous avons quitté Carrig si vite.
– Bien sûr qu’elle va là-bas, murmura Wren en comprenant enfin. Elle emmène Rose à la forêt des sorcières mortes.
Devant la perplexité de Céleste, elle reprit.
– Oonagh lève une armée de morts. Qu’y a-t-il de mieux qu’une seule sorcière morte-vivante ? Des milliers de sorcières mortes-vivantes.
– Mais quel rapport avec Rose ?
Wren se figea. Soudain, elle sut que tout avait un rapport avec Rose.
– Qu’y a-t-il ? demanda Céleste.
– Pour ressusciter autant de sorcières, Oonagh va avoir besoin d’un grand sortilège. Un grand sacrifice…
Et qu’y avait-il de plus puissant qu’une reine ? La descendante non seulement d’Eana la première sorcière, mais également d’Ortha L’Astrée. La tête de Wren se mit à tourner et ses jambes à flageoler. La malédiction se nourrissait de sa peur et en demandait toujours plus. Tor bondit comme un loup pour la rattraper avant qu’elle ne tombe.
– Je crois qu’elle compte se servir de Rose.
Céleste écarquilla les yeux.
– Tu crois vraiment que Rose est encore en vie ?
– Si c’est le cas, pas pour longtemps.
Il n’y avait pas une seconde à perdre. Si Wren avait raison, alors Rose courait un grave danger et elle était loin de tout secours.
– Il faut partir tout de suite. Et vite.
Elle s’agrippa au revers de Tor.
– Tu dois voir immédiatement le capitaine de la garde. Dis-lui de lever notre armée. La reine partira au crépuscule. Et nous allons avoir besoin de vivres si nous coupons par le désert.
Tor disparut à la seconde, traversant les couloirs d’Anadawn avec la même détermination et la même urgence que Wren.
– Je fais prévenir Anika, déclara Céleste.
Wren se précipita au balcon. Elle referma la porte derrière elle, mais Shen ne leva pas la tête, ne montrant aucun signe qu’il avait détecté sa présence.
Kai haussa un sourcil.
– J’ai besoin de parler à Shen, lui dit-elle.
Kai ne protesta pas et s’effaça, les laissant seuls.
– Pardon de t’avoir crié dessus, dit-elle, brisant le silence. Ce qui est arrivé n’était pas ta faute. La vérité, c’est que je m’en veux de l’avoir laissée seule. De toujours la laisser seule. Je n’ai pas été une bonne sœur ces derniers mois.
Shen lui fit face.
– J’étais là, Wren. Et elle m’a glissé entre les doigts. Tu as eu raison de t’en prendre à moi. Tu aurais dû me transpercer avec ta nouvelle épée. Je le mérite.
– Pas du tout, dit-elle avec sincérité. Tu es la seule personne au monde qui aime Rose autant que moi. Tu dois m’aider à la sauver.
– Mais elle est morte.
– Pas encore, dit Wren en priant pour avoir raison. Oonagh va à la Forêt des Larmes. Et je crois qu’elle emmène Rose avec elle.
– Et si tu te trompes ?
– On y va quoi qu’il arrive. Rose voudrait que nous nous battions, Shen. Pour Eana. Pour les sorcières. Pour elle.
Un éclair de détermination passa dans les yeux du guerrier. Il regarda au loin, où le soleil descendait sur les arbres.
– Tu as raison. Finissons-en une bonne fois pour toute avec ce démon. Pour Rose. Pour Banba. Et pour toi, termina-t-il en se tournant vers Wren.
– Revoilà mon meilleur ami, dit-elle avec l’ébauche d’un sourire.
– Toujours. Et maintenant, nous nous battons. Et nous n’arrêterons que quand nous aurons gagné la guerre.
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Quand Rose ouvrit les yeux, elle sut qu’elle s’était noyée. Elle était morte. Forcément.
Autour d’elle il n’y avait que le froid et l’eau sombre. Le monde était lent, brumeux, et elle se sentait étrangement légère. Engourdie. Elle vit passer des algues, du varech et des poissons lui chatouillaient les orteils.
Son corps était tombé dans les profondeurs, où personne ne pouvait ni la voir ni la retrouver. Si bas qu’elle ne pouvait espérer remonter un jour. Elle se tourna dans l’eau, remarquant une main autour de son poignet. Alors, elle comprit autre chose. Elle n’était pas seule ici. Oonagh L’Astrée la traînait dans les profondeurs de son propre royaume.
Pourtant l’eau n’étouffait pas Rose. Elle avait froid, si froid qu’elle ne sentait plus ses extrémités, mais elle respirait. Sans ouvrir la bouche, sans remplir ses poumons d’air, elle respirait.
Mais dans ce cas… elle n’était peut-être pas morte, finalement ?
Elle essaya de se rappeler comment elle était arrivée là. Un souvenir s’agita dans les tréfonds de son esprit. La baie de Wishbone au loin, le cri des mouettes… Oonagh bondissant hors de l’eau et l’entraînant toujours plus bas. Le fond de la mer et Oonagh lui griffant le cou. Rose se rappela la douleur, la brûlure horrible, ses poumons qui criaient grâce et soudain le soulagement de pouvoir respirer comme elle le faisait à présent.
Elle passa les doigts dans son cou et y trouva trois profondes entailles. C’était donc ça ! La fois où elle l’avait griffée à Anadawn, Oonagh lui avait donné des branchies. Voilà pourquoi les marques n’avaient pas cicatrisé. Donc, elle n’était pas morte. Elle était vivante et elle nageait. Non, pas vraiment. Elle avait été enlevée ! Encore une fois. Elle serra les dents, frustrée.
Quoi qu’elle fasse pour tenter de prendre les rênes de son destin, quelqu’un semblait toujours avoir d’autres projets la concernant. Et maintenant Oonagh l’éloignait de ses amis et de son peuple. Mais elle la voulait vivante. Ce qui signifiait que son ancêtre avait besoin d’elle. Et c’était le plus effrayant.
Rose essaya de se dégager des griffes d’Oonagh, mais sans succès. La sorcière sembla à peine remarquer ses tentatives de fuite. Elle continuait de progresser à toute vitesse droit devant, comme un requin.
L’eau qui ondulait autour de Rose signalait sa présence aux ombres des profondeurs. Il y avait d’autres créatures ici. Des choses énormes, terribles, avec des crocs et des griffes. Des yeux rouges qui luisaient comme du sang. Requins ? Baleines ? Monstres marins ? Rose plissa les yeux sans rien distinguer.
Puis un flash d’argent passa au-dessus d’elle. Elle crut apercevoir une queue et soudain un visage triste la regardait. Était-ce la sirène de Marino, finalement ? Allait-elle un jour revoir Marino pour lui raconter ce qu’elle avait vu ?
Oonagh se retourna vivement, éloignant Rose de la créature fantomatique.
– Au secours ! essaya de crier Rose, mais sa supplique disparut dans un filet de bulles.
Elle s’agita désespérément, mais ça ne servait à rien. Elle n’était qu’un morceau de bois flotté pris dans l’étau de fer d’Oonagh.
Elles continuèrent d’avancer jusqu’à ce que Rose n’ait plus aucune notion du temps. Son corps s’engourdit lentement et, sans qu’elle ne puisse rien y faire, ses paupières se firent lourdes et les ténèbres l’engloutirent de nouveau.
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Quand les grilles d’Anadawn se rouvrirent, Wren chevauchait sa monture la plus rapide et avait revêtu sa tenue de combat de cuir, l’Orée de la Nuit à la hanche.
Shen était à ses côtés ; un roi au regard d’acier et une reine avide de vengeance prêts à la guerre.
– Regarde-nous, traversant le désert pour retrouver ta sœur, dit-il alors qu’ils s’enfonçaient dans Eana. Comme au bon vieux temps.
Wren eut un rire faible.
– Au moins, tu n’as pas perdu ton sens de l’humour.
– Tu sais que ma répartie est mon arme la plus létale.
Wren avait dû dire au revoir à Tor, qui était parti vers le nord rejoindre la princesse Anika au commandement de l’armée de Gevra qu’Alarik avait promis à Eana. Wren espérait qu’il tiendrait promesse et qu’elle reverrait Tor, et les renforts, au plus vite.
Malgré son état hasardeux, elle avait insisté pour monter à cheval seule, espérant que la magie de l’Orée de la Nuit maintienne ses forces dans le désert. Après tout, à quoi servait une reine incapable de mener sa propre armée ?
Toujours mieux qu’une reine incapable de monter à cheval, avait argumenté Shen, mais elle avait ignoré ses préoccupations. Au palais, Thea lui avait offert un peu de guérison, à peine un pansement sur une plaie béante, mais cela avait suffi à rasséréner Wren suffisamment pour se laver et se nourrir. L’épée d’Eana s’était chargée du reste. Jusqu’à maintenant.
Quelques heures à peine s’étaient écoulées depuis son retour à Anadawn et la nouvelle de la noyade de Rose qui l’avait mise à terre. À présent, la garde entière d’Anadawn avait été rassemblée et se déployait derrière elle, uniformes vert et or et épées à la taille. À leurs côté, Céleste menait le contingent des sorcières, dont Kai, Bryony, Rowena et même la jeune Tilda.
Thea s’était portée volontaire pour se battre, mais elle était plus utile au palais. Wren ne pouvait se permettre de laisser le trône sans défense et Thea était la seule en qui Rose et elle avaient confiance pour assurer la régence.
– Tu vas bien ? demanda Shen alors qu’ils traversaient la forêt en direction de la route de Kerrcal et des Sables Sans Repos.
La nuit serait tombée à leur arrivée dans le désert.
– Si tu te sens mal, fais-moi signe.
– Le signe, ce sera moi qui tombe de cheval la tête dans le sable.
– Parfait. Voyons si j’arriverai à te rattraper avant.
– Et tente de sauver ma dignité pendant que tu y seras.
– Défi accepté.
Ils continuèrent en silence. Tous les muscles du corps de Shen étaient contractés, prêts à bondir. Wren savait qu’il pensait à Rose, tout comme elle. Elle espérait qu’ils avaient choisi la bonne direction et qu’à leur arrivée à la Forêt des Larmes, il ne serait pas trop tard.
Elle ne pouvait s’empêcher de songer à Alarik également, le roi affaibli réfugié dans les montagnes Mishnick, tentant de supporter la malédiction sans Wren pour apaiser sa souffrance. À la vérité, Wren ne faisait pas cela uniquement pour Rose. Elle le faisait aussi pour Alarik. Et pour elle-même. L’avertissement de Willa résonnait à ses oreilles. Elle devait tuer Oonagh avant que la malédiction ne la tue. Tous leurs destins reposaient sur le fil de la guerre.
La guerre contre un être aussi ancien que puissant.
– Tu commences à chanceler.
La voix de Shen tira Wren de ses pensées. Le soleil était couché à présent, pourtant elle n’avait pas senti les heures passer.
– Tu veux qu’on ralentisse ?
– Non. Chaque seconde compte.
– Alors fixe ta selle, Greenrock. Cale tes genoux, comme ça si tu bascules, tu éviteras d’être piétinée par les mille chevaux qui te suivent.
Wren obéit et s’attacha à la selle au cas où elle s’endormirait. Elle avait déjà mal aux épaules et sa tête tournait. Elle s’agrippa à l’épée.
– Donne-moi la force, Eana. Aide-moi à lutter.
Elle s’endormit rapidement, bercée par le fracas des sabots et la présence rassurante de son meilleur ami à ses côtés.
De temps à autre, elle prenait conscience de la main de Shen sur son épaule pour la redresser, ou sur la sienne pour la resserrer autour des rênes, mais la plupart du temps elle dormait profondément. Elle entrevoyait Alarik faire les cent pas dans les couloirs ténébreux des montagnes Mishnick, trop malade pour rester immobile. Elle ne vit pas Rose, et l’absence de sa sœur, même dans ses pensées, lui insufflait une anxiété jusque dans ses os. La malédiction s’en nourrissait, plus avide que jamais.
Même dans son sommeil, la migraine ne la quittait pas.
Le soir laissa la place à la nuit sombre. Quand Wren se réveilla, une mélodie flottait dans le vent. Les dunes chantaient. Au milieu du désert, les sables étouffaient le fracas des sabots. Wren grogna en essayant de se détendre la nuque.
Une flasque apparut devant elle.
– Bois, dit Shen, les yeux sur le sable. Tu as l’air morte.
– Merci pour le soutien moral. Sommes-nous loin du Royaume du Soleil ? Une armée supplémentaire ne nous ferait pas de mal.
– Vois par toi-même, répondit Shen avec un signe du menton.
Wren jeta un regard par-dessus son épaule et ouvrit de grands yeux. Il n’y avait plus une armée, mais deux, derrière eux. Au moins un millier de sorcières du Soleil, toutes vêtues de noir et armées jusqu’aux dents, galopaient dans le sable à la suite de l’armée de Wren. Elle aperçut Lei Fan, tout sourire, parmi elles, et Grand-mère Lu, brandissant une canne d’or scintillante.
Cette vue lui redonna de la force. Elle sourit, les yeux embués de larmes, submergée par la reconnaissance.
– Je n’arrive pas à croire que je dormais.
– Ne t’en fais pas, dit Shen. Elles tirent une grande fierté de leur discrétion.
– Espérons que l’effet de surprise fonctionne contre Oonagh.
– Ça va marcher.
Wren choisit de le croire.
– La dernière fois que nous avons traversé le désert ensemble, tu étais une intruse et moi, un bandit, poursuivit-il. Maintenant tu es une reine et moi, un roi. On en a fait du chemin, Greenrock.
– Et il en reste encore beaucoup.
– On peut relever n’importe quel défi, dit Shen en se levant pour faire accélérer son cheval. Fais seulement en sorte de pouvoir suivre la cadence !
Wren l’imita. Derrière eux, leurs armées accélérèrent également, calquant leurs foulées sur les leurs dans la nuit.
Wren était déjà réveillée quand l’aube éclaira le ciel. Elle regarda autour d’elle à la recherche de points de repères.
– On a fait la moitié, dit Shen qui connaissait le désert comme sa poche. On devrait faire halte maintenant. Nourrir les chevaux avant le zénith. Tes soldats vont avoir besoin de se reposer.
Il regarda derrière lui et eut un petit rire.
– Je ne savais pas que c’était possible de transpirer à ce point.
– Oh, laisse-les tranquilles. Ils font de leur mieux.
Les soldats d’Eana subissaient les Sables Sans Repos. Même les sorcières d’Anadawn semblaient épuisées. Le cortège fit halte dans une oasis, à l’ombre des palmiers. Ils mangèrent, firent la sieste, se dégourdirent les jambes pendant deux heures, se préparant à la seconde moitié du voyage et à la chaleur sans merci qui les attendait.
Ils repartirent dans l’air étouffant. Les soldats commencèrent à râler, leurs chevaux à ralentir et déraper dans le sable. Wren avait le tournis, mais cette fois uniquement à cause de la chaleur. Elle se leva de sa selle.
– Sorcières, faites lever le vent !
Les sorcières s’exécutèrent, et firent onduler une rafale de vent qui rafraîchit les rangées de cavaliers.
– Bonne idée, commenta Shen. Pourquoi n’y ai-je pas pensé ?
– Parce que tu n’es pas en train de fondre.
– Ah... En effet.
Malgré ses bienfaits, le vent soulevait le sable et rendait l’air opaque, raison pour laquelle Wren ne remarqua pas l’étrange ombre au loin. Du moins pas tout de suite. Puis un cri retentit à l’arrière de leurs troupes. Rapidement suivi d’un autre.
Wren se retourna et scruta le brouillard.
– C’est quoi cette ombre ?
Shen se raidit.
– Ce n’est pas une ombre, dit-il, mal à l’aise. C’est une nuée.
Wren la vit plus nettement. Des oiseaux. Des milliers d’oiseaux. Ils fondaient sur les armées en criant et s’attaquaient aux chevaux.
– Des astrées !
Mais quelque chose clochait. Leurs plumes semblaient pendre en lambeaux noir et argent et leurs yeux rougeoyaient. Elle réprima un juron.
– Elles sont mortes, Shen.
Donc elles appartenaient à Oonagh.
– Elles attaquent nos cavaliers ! cria-t-il par-dessus le vacarme.
La malédiction s’agita en sentant la proximité de l’armée de son ancêtre, d’autres créatures mortes venues les terroriser.
Wren brandit son épée dans les airs.
– Soldats d’Eana ! Sorcières d’Anadawn et du Royaume du Soleil ! Tenez bon ! Cette nuée n’est rien contre notre puissance et notre vitesse ! Gardez les yeux sur moi et continuez de galoper aussi vite que vous le pouvez.
– Tempêtes chevronnées ! cria Shen. Jetez vos ouragans derrière vous. Formez une muraille que ces oiseaux ne pourront pas franchir. Ils ont la peur, mais nous avons la magie !
Un cri de ralliement s’éleva, suivit par une tornade qui frappa comme la foudre. Lei Fan menait la charge, guidant l’ouragan des sorcières dans les sables.
Les oiseaux plongèrent dans un immense nuage noir en hurlant alors que l’ouragan se dirigeait vers eux en rugissant comme une bête, emportant le sable avec lui. L’air s’épaissit et enveloppa la nuée pour la renvoyer dans les dunes.
Les soldats crièrent leur soulagement d’avoir échappé aux créatures mortes-vivantes. Revigorés par leur victoire, Wren et Shen se retournèrent vers l’horizon avec une détermination renouvelée.
Les minutes devinrent des heures et le jour fit encore une fois place à la nuit. Ils ne s’arrêtèrent pour se reposer qu’une fois certains que les oiseaux ne les rattraperaient plus. Cette fois, Wren était si épuisée qu’elle s’endormit près de son cheval, sa flasque d’eau sur les genoux. Shen s’assit à ses côtés pour lui donner des tranches d’agneau séchées chaque fois qu’elle ouvrait l’œil.
– On y est presque, Greenrock. Tu vas y arriver ?
– Tu sais bien que oui, dit-elle d’une voix traînante.
– Bien.
Il sourit sans conviction. Il ne la croyait pas. Elle n’était pas sûre de se croire elle-même.
Quand ils reprirent la route, Shen dut l’aider à monter à cheval. Il l’attacha à la selle et enroula les rênes autour de ses poignets. Il prit soin de rester tout près d’elle pendant qu’ils reprenaient la route vers l’est.
La tête de Wren dodelinait, ses paupières tombaient à chaque foulée et puis, enfin, après ce qui lui sembla une éternité, l’aube déversa sa lueur sirupeuse. Au loin, elle distingua les hautes branches de l’Arbre Mère qui montaient vers le ciel rose. Elle se redressa et posa la main sur le manche de son épée. Il se réchauffa, comme s’il reconnaissait ce lieu sacré. Cet arbre magique.
– Accroche-toi, Rose, murmura Wren. J’arrive.
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Quelque chose empestait. Non, quelque chose pourrissait. Rose fronça le nez en essayant de comprendre d’où venait l’odeur putride. Elle eut un mal de chien à ouvrir les yeux et se tirer des ténèbres.
Mais cette odeur de putréfaction, doucement… la réveillait.
Ensuite elle entendit un grognement, bas, guttural, qui lui donna des frissons. Elle ouvrit les paupières d’un coup. Il faisait sombre et l’aube filtrait à travers les arbres.
Des arbres. Oui, c’était bien des arbres. Elle était sur la terre ferme. Elle se souvenait de l’eau froide qui lui mordait les os, mais elle était sèche à présent et ne tremblait plus. Une liane lui caressait la joue, comme pour la tirer de sa confusion.
Elle était dans une forêt. Elle les sentait à présent, l’air humide chargé des odeurs de paillis et les branches au-dessus d’elle. Les troncs qu’elle apercevait faisaient deux fois sa taille en hauteur et en largeur.
Il y eut un nouveau grognement. Plus proche. Suivi d’une plainte. Il y avait des animaux ici.
Les yeux de Rose s’ajustèrent à la pénombre, lui révélant des canopées qui dissimulaient le ciel. Elle essaya de bouger, mais des lianes lui entravaient les poignets et la poitrine, l’attachant à un arbre. Elle eut soudain l’impression désagréable de flotter et découvrit que ses chevilles étaient liées également, ses pieds suspendus à plusieurs centimètres du sol.
Oh non.
Elle était piégée. Plaquée à un arbre comme une vulgaire phalène et personne pour la secourir. Personne ne savait qu’elle était là ! Ses amis étaient dans la baie, à des jours de voyage. Plus elle se rappelait son enlèvement, plus la terreur la submergeait.
Pis encore, les grognements devenaient de plus en plus forts. Les ombres filaient entre les arbres, se rapprochant.
– Du calme, s’intima-t-elle. Concentre-toi. Réfléchis.
Une autre liane lui caressa la joue. Elle leva la tête pour observer les feuilles qui semblaient infinies. Pourtant, elles avaient quelque chose de familier. Puis elle distingua autre chose : une graine lumineuse qui flottait entre les arbres.
Son cœur s’emballa. Elle était dans la Forêt des Larmes, les bois étendus et sombres qui bordaient les Falaises Sifflantes, et juste derrière, les plages d’Ortha. La Forêt des Larmes était un cimetière d’un genre tout à fait particulier. Les arbres antiques marquaient les tombes des sorcières tombées lors d’une bataille millénaire, et les vents continuaient de charrier leurs sanglots.
– La vision de Céleste s’est réalisée, finalement, marmonna- t-elle.
Elle essaya d’ignorer la peur qui grondait en elle.
– Tout va bien, dit-elle en fermant les yeux. Je ne suis pas seule. Pas vraiment.
Sans pouvoir les voir, elle sentait les esprits de ses ancêtres mortes tout autour d’elle. Leur présence lui donna de la force. Tout n’était pas encore perdu.
Mais l’odeur pestilentielle lui revint aux narines, traversant la forêt comme un vent de putréfaction. Un grognement tout proche lui fit ouvrir les yeux. Elle hurla quand une panthère apparut entre les arbres.
Elle se débattit furieusement, mais les liens à ses poignets étaient trop serrés.
– Laisse-moi !
La panthère pencha la tête. Ses yeux rouges brillaient trop fort dans la pénombre. Rose vit une carcasse osseuse recouverte de lambeaux de chair. Une gueule pleine de crocs. Par les astres. La panthère était à moitié morte.
Non. Elle était morte-vivante.
Oonagh L’Astrée avait tiré cette créature putréfiée de sa tombe pour la traîner dans la forêt.
Une autre bête arriva à sa gauche. Un tigre des neiges en décomposition, mort récemment. Il traînait ses viscères derrière lui et de ses orbites vides sortaient des asticots. Un autre tigre le rejoignit, auquel il manquait la moitié du crâne, puis un troisième qui rongeait sa propre queue coupée. Tout autour de Rose, une armée de bêtes ressuscitées l’encerclait lentement.
– Allez-vous en ! Laissez-moi tranquille !
Elle luttait mais les lianes s’enfonçaient dans sa peau. Les animaux grondaient, sentant l’odeur de chair fraîche.
– Non ! Arrière !
Elle leva la tête vers les arbres.
– Sorcières d’Eana ! Protégez-moi ! Je suis votre reine !
Mais rien ne bougeait dans la forêt silencieuse.
– S’il vous plaît !
Un rire strident lui répondit.
Oonagh L’Astrée apparut entre deux arbres.
– Tu n’es pas une reine, ricana-t-elle. Ton temps sur le trône d’Anadawn est révolu.
Ses cheveux longs et filasse, pleins de brindilles, étaient tachés de sang. Ses yeux étaient devenus rouges et ses joues étaient sévèrement creusées. Elle ressemblait à un cadavre si émacié que Rose ne voyait pas comment elle arrivait à bouger. Elle était flanquée de deux ours des glaces aux crânes à peine couverts de chair et aux gueules remplies d’impressionnants crocs effrités.
– Ce n’est pas aussi simple que cela ! dit Rose en levant le menton malgré ses tremblements. Vous ne pouvez pas me tuer et espérer être débarrassée de moi. Ma sœur…
– Sera là dans un instant.
Oonagh s’approcha, les bêtes se rassemblant dans son dos. Il y en avait bien plus que Rose ne l’avait cru. Des centaines et des centaines de créatures rodaient parmi les arbres.
– Je me doute qu’elle relèvera le défi de te sauver. Les sœurs ont cette tendance.
Rose serra les poings. Si seulement elle avait sa dague… Mais elle avait laissé le Point du Jour sur le navire de Marino. Pourquoi se retrouvait-elle continuellement dans cette position misérable ? Bon. Elle n’avait peut-être pas d’arme, mais elle avait encore une voix. Et son courage. Elle n’avait d’ailleurs plus que cela.
– Ce pays ne s’inclinera jamais devant vous.
Oonagh lécha ses dents pourries.
– Pas sans y être forcé. Je t’assure que la peur est une arme fort efficace.
Quelque part au fond de la forêt, une bête hurla.
Rose déglutit.
– Il vous faudra plus qu’une armée de bêtes enragées.
Oonagh bondit vers elle et Rose sentit la puanteur de la mort dans son haleine et vit les fissures dans ses dents. Qu’avait déjà sacrifié Oonagh pour lever cette armée ?
– Là-dessus nous sommes d’accord, gronda Oonagh. Je vais avoir besoin de plus que des bêtes pour mettre ce pays à genoux.
Elle leva les yeux vers une graine flottante.
– Voilà pourquoi je compte lever ma propre armée de sorcières. Elles vous détruiront tous, conclut-elle avec un sourire triomphal.
Rose faillit rire.
– Même toi, tu ne peux pas ressusciter les sorcières ! Tu as déjà trop sacrifié, Oonagh. D’après ce que je vois, tu n’as plus grand-chose à offrir.
Oonagh ne broncha pas.
– Oh, ma chère petite rose tremblante… Cette fois ce n’est pas moi que je sacrifierai. Mais quelque chose de bien plus précieux.
La terreur coupa le souffle de Rose.
– Tu ne veux pas dire…
Elle se tut, trop épouvantée pour le dire à voix haute.
Le sourire carnassier d’Oonagh suffit à lui répondre.
Le plan tordu de son ancêtre ne s’arrêtait pas là. Ce n’était que le début.
– Tu comptes me sacrifier.
Oonagh passa un ongle aiguisé sur sa joue.
– Regarde toute cette vie en toi. Ce cœur sensible et cette âme vaillante. Ne serait-il pas dommage de les gâcher ?
Rose ferma les yeux. Si seulement Wren était là, forte et sûre à ses côtés. Mais elle était désespérément seule.
Comment en était-on arrivé là ?
Elle eut envie de pleurer comme le faisait souvent cette forêt. De hurler jusqu’à se casser la voix. Mais plus que tout, elle voulait se battre, jusqu’à la mort. Si seulement elle pouvait…
Quand elle rouvrit les yeux, Oonagh se détournait déjà d’elle. Une bourrasque traversa la forêt, agitant les lianes et, pendant une seconde impossible, Rose aurait pu jurer entendre la voix de sa sœur dans sa tête.
Accroche-toi, Rose. J’arrive.
Oonagh s’arrêta. Une branche craqua sous son pied.
– Ah, dit-elle en levant la tête. Ta sœur est pile à l’heure.
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Wren descendit de cheval devant l’Arbre Mère et fit dire à son capitaine de la garde de ne pas envoyer de soldats pour la suivre. Ni de sorcières. Elle devait gérer cette partie du voyage seule.
– Tu es sûre de ça ? demanda Shen, la main instinctivement à sa dague. Si tu entres seule dans cette forêt…
– J’attirerai moins l’attention. Nous ne pouvons pas attaquer Oonagh tant que nous n’avons pas retrouvé Rose. Nous devons la sortir de là en priorité.
Shen fronça les sourcils, mais ne protesta pas. Wren avait raison et il le savait. Rose passait en premier. Ce jour-là, les arbres étaient inhabituellement immobiles et les canopées basses, comme si elles s’inclinaient pour quelqu’un ou quelque chose.
– Tu t’en sens capable ? demanda Shen en observant sa pâleur spectrale et ses cernes.
– J’y vais quoi qu’il arrive.
– Je pourrais…
– Non. C’est à moi de le faire.
Elle posa une main sur son cœur qui battait la chamade, la respiration saccadée.
– Rose et moi faisons partie l’une de l’autre. Si elle est ici, je la trouverai.
– Je le sais, dit-il doucement.
C’était la seule raison qui justifiait qu’il la laisse faire.
– J’entre là où les arbres sont plus denses. Dès que je la trouve, je la ramène aussi vite que je peux. En attendant, encerclez la forêt et préparez-vous à attaquer à tout moment. La guerre commencera quand Oonagh nous aura repérés.
Elle saisit le manche de l’épée d’Eana pour en tirer force et détermination.
– Et si tu n’as plus de nouvelles de moi…
– Je viens te chercher. Et si je tombe sur Oonagh, tant pis pour elle.
– D’accord. Souhaite-moi bonne chance.
Shen la serra dans ses bras.
– Tu n’as pas besoin de chance. Sers-toi du feu qui brûle en toi, Wren. Il est aussi fort que n’importe quelle magie.
Elle recula et le tint par les épaules.
– Tu as été le meilleur des amis, Shen. Je suis si…
– N’y pense même pas, dit-il en lui plaquant la main sur la bouche. Pas d’au revoir.
– D’accord. Alors que dis-tu d’un « à plus tard » ?
– À bientôt, Wren.
Elle se dirigea vers l’orée de la forêt, consciente des milliers de regards dans son dos. Malgré la présence de deux armées, le monde était complètement silencieux. Même le vent sembla se taire, comme s’il savait ce qui attendait Wren dans les bois.
Elle s’arrêta à la limite des arbres et ramassa une poignée de paillis par terre. Sa magie avait beau avoir presque disparu et ce qui en restait être terriblement mal en point, elle s’en servirait une dernière fois, tant qu’elle le pouvait encore. Elle jeta un rapide enchantement pour atténuer le bruit de ses pas. Les mots lui vinrent facilement. Après tout, elle s’était servi maintes fois de ce sortilège à son arrivée à Anadawn pour usurper la place de sa sœur. Ça lui semblait à des années de là. Le paillis scintilla en tombant et disparut.
Le sortilège fonctionna, mais l’effort transperça Wren comme un couteau. Elle se plia en deux sous la douleur, se rattrapant à un tronc. Mais elle ravala son gémissement tandis que la malédiction se déchaînait. Pendant une seconde, elle crut qu’elle allait vomir.
Elle se redressa et entra dans la forêt sans un bruit. Les ténèbres ne mirent pas longtemps à l’envelopper. L’air aux odeurs de mousse s’épaissit. Wren avança en écartant les lianes de son passage.
– Où es-tu, Rose ? murmura-t-elle à la forêt en espérant qu’elle l’aide. Je sais que tu es là, quelque part. Il le faut.
L’alternative était trop horrible. Si Rose n’était pas dans la forêt, alors elle était au fond de la mer. Wren scruta les alentours, tendit l’oreille. La forêt ne pleurait pas. Elle restait aussi silencieuse que ses pas, comme si elle aussi écoutait.
– Rose, souffla-t-elle. Où es-tu ?
Elle aperçut un éclat au loin et s’en approcha en restant derrière les arbres. C’était une graine lumineuse qui descendait doucement en flottant. L’esprit d’une sorcière. Une alliée, songea Wren. Elle sourit et leva la tête. Des centaines de graines descendaient des canopées.
– Ancêtres, chuchota-t-elle. Montrez-moi le chemin.
Les petites graines ne la touchèrent pas, gardant leurs souvenirs pour elles, mais elle se rassemblèrent jusqu’à former un petit nuage argenté. Wren sentit la magie de l’épée sous ses doigts. Elle se réchauffait, insistait. Le nuage d’esprits flotta en direction de l’ouest et Wren eut l’impression que l’épée voulait qu’elle le suive, qu’il la mènerait à sa sœur.
Elle se précipita à sa suite. Les arbres se courbaient pour la laisser passer. Elle avait le souffle court, le tournis, mais elle n’osa pas ralentir. Au moment où ses jambes menaçaient de lâcher et que sa tête paraissait prête à exploser, elle entendit un bruissement. Les branches s’écartèrent pour révéler sa sœur qui titubait vers elle.
Le soulagement l’envahit et un sanglot se coinça dans sa gorge.
La robe de Rose était en lambeaux et ses cheveux en bataille, mais elle était là. Elle était vivante.
– Wren ! s’écria-t-elle. Tu m’as trouvée !
– Rose !
Wren s’élança pour rejoindre sa sœur, mais les arbres fondirent sur elle, enroulant leurs lianes autour de ses bras et de ses jambes pour la ralentir.
– Arrêtez !
L’Orée de la Nuit était soudain trop lourde et son manche glacé. Wren se figea. Le nuage argenté s’enfonçait plus loin dans la forêt. Comme s’il continuait de chercher.
Rose trébucha sur une branche et tomba à quatre pattes.
– Aide-moi, gémit-elle. Je ne peux pas me lever.
Le cœur de Wren s’emballa. Plus que jamais elle voulait aider sa sœur, mais l’épée l’en empêchait, et elle commençait à comprendre pourquoi. Elle n’essaya plus d’avancer vers elle. Elle ne dit pas un mot. Elle attendit que Rose relève la tête, pour voir si ses soupçons se confirmaient.
Quand Rose leva enfin les yeux, ils étaient cruels et moqueurs. Et son sourire bien trop large.
– Pas mal, dit Wren. Mais pas suffisant.
Elle leva l’Orée de la Nuit. Cette fois l’épée flotta en position, impatiente de frapper.
– Salut, Oonagh.
Rose cligna des yeux et la façade s’évanouit, révélant le visage décharné en dessous.
– Petit oiseau, ricana Oonagh en se levant, les yeux aussi rouges que le sang qui tachait ses dents. Tu es vraiment trop prévisible.
L’épée de Wren luit d’un éclat menaçant quand elle s’avança vers son ancêtre.
– C’est l’heure de mourir, Oonagh.
– Pour qui ?
Oonagh inclina la tête et tout autour d’elle, des centaines de paires d’yeux rouges apparurent dans la pénombre. Quand Wren remarqua les bêtes, c’était déjà trop tard.
Elle était encerclée.
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Quand Oonagh quitta la clairière à la recherche de Wren, une terreur grandissante envahit Rose. Les bêtes suivirent leur maîtresse dans la forêt. Vers Wren.
Rose ravala un cri de panique. Wren n’aurait aucune chance contre Oonagh. Les bêtes la massacreraient sans lui laisser une chance de se défendre. Non. Rose ne l’admettrait pas. Elles étaient arrivées trop loin, elles avaient trop souffert pour tout perdre maintenant. Elles avaient gagné leur trône et leur royaume, elles ne laisseraient pas Oonagh les leur voler.
Elle respira calmement, ignorant le filet de transpiration qui dégoulinait dans son dos et les larmes qui lui piquaient les yeux. Elle devait faire quelque chose. N’importe quoi. Malgré sa détermination, ses mains étaient solidement attachées, ainsi que ses pieds.
– Au secours ! cria-t-elle aux arbres pleureurs. S’il vous plaît ! Je dois sauver ma sœur !
Les arbres se contentèrent de la regarder lutter, immobiles. Elle était seule dans ce vaste endroit. Soudain, une graine lumineuse apparut entre les feuillages. Une brise se leva, lui caressant les joues.
– Une sorcière d’Eana n’est jamais seule, chuchota-t-elle. Tant qu’elle a sa magie.
Une idée frappa Rose. Si elle trouvait le moyen de jeter un enchantement, elle pourrait défaire ses liens. Mais il lui fallait de la terre, du paillis, n’importe quoi. Elle se contorsionna pour gratter faiblement l’écorce derrière elle. Mais le bois était si dur que ses ongles n’arrivèrent à rien.
– Allez, marmonna-t-elle.
Ça ne servait à rien. Elle souffla, ferma les yeux et rejeta la tête en arrière contre le tronc. Il y avait davantage de graines qui luisaient dans la pénombre à présent, et Rose sentit que ses ancêtres l’observaient. Elle sentit qu’elles voulaient l’aider. Mais qu’elles ne savaient peut-être pas comment faire.
– S’il vous plaît. J’ai seulement besoin d’un peu de terre. Pour mon sortilège.
Au début, il ne se passa rien. Il n’y avait que le martèlement du cœur de Rose dans sa poitrine et les grognements lointains des bêtes qui s’intensifiaient.
Oh, Wren.
Puis, Rose entendit un faible bruissement au-dessus d’elle. Une unique feuille flottait dans sa direction. Tout doucement, elle vint se poser sur son épaule. Rose tourna ses paumes derrière son dos. Ses poignets liés hurlèrent de douleur, mais elle les ignora et se pencha légèrement. La feuille tomba de son épaule.
Elle flotta vers le sol, mais Rose parvint à la rattraper juste à temps entre le pouce et l’index. Elle referma son poing dessus, des larmes de douleur et de triomphe roulant sur ses joues.
– Je l’ai, sanglota-t-elle. Je l’ai.
Elle ferma les yeux et prononça un enchantement d’une voix chevrotante.
– Terre et poussière, je demande à ces plantes grimpantes de me libérer séance tenante.
La feuille se réchauffa dans sa main. Elle la lâcha et elle disparut. Avec une vitesse remarquable, les lianes s’exécutèrent et Rose tomba à genoux par terre.
Il n’y avait pas une seconde à perdre.
Elle ramassa une poignée de terre et se releva. Elle n’avait peut-être pas d’arme pour combattre Oonagh, mais elle avait sa magie qui ne lui avait jamais fait défaut. Et encore mieux, elle sentait que la forêt était de son côté.
Elle s’élança en direction du bruit des bêtes. Au même moment, une ombre se précipita dans sa direction depuis les arbres. Paniquée, Rose jeta sa poignée de terre.
– Arrière !
Shen s’arrêta en dérapant.
– Depuis quand tu sais lancer comme ça ?
– Shen ! Qu’est-ce que tu fais là ?
Il retira la terre de son visage.
– Je suis venu te sauver.
– Oh, fit-elle en souriant. Eh bien, c’est trop tard pour ça. Je me suis sauvée moi-même.
Il la jaugea de la tête aux pieds, les yeux brillants de soulagement.
– Tu es vivante, dit-il, incrédule. Rose, j’ai cru que… Quand tu as été entraînée sous l’eau…
– Ça va, Shen. Je vais bien.
Elle le serra contre elle et il posa son front contre le sien.
– Rose. Je te jure que tant que je vivrai, je ne laisserai plus jamais personne te faire de mal.
Il prit son visage entre ses mains comme s’il craignait qu’elle ne lui soit arrachée une fois de plus.
– Pardonne-moi, s’il te plaît.
– Chut, dit-elle doucement. Tu n’as pas à t’excuser.
– Alors laisse-moi t’embrasser.
Il l’embrassa avec une telle urgence qu’elle en eut le souffle coupé. Elle s’écarta, brisant l’instant.
– On aura le temps plus tard. Wren a des ennuis, Shen. Oonagh est là. Et elle n’est pas seule.
Shen pivota sur ses talons, une dague déjà en main.
– Viens, dit-il en l’entraînant dans les bois. Il est temps d’en finir une bonne fois pour toute.
Alors qu’ils se faufilaient dans la forêt, Rose remarqua la présence de silhouettes qui se déplaçaient dans les arbres. Elle s’apprêta à crier, mais Shen serra sa main.
– Tout va bien, dit-il tout bas. Elles sont avec nous.
Rose regarda plus attentivement. Les graines lumineuses qui se rassemblaient au-dessus d’elle éclairaient les silhouettes. Elle distingua des armes, entendit des bruits de bottes déterminés. En reconnaissant Lei Fan à sa gauche, son cœur bondit. Elle menait un bataillon de sorcières du Soleil. De l’autre côté, Grand-mère Lu avançait côte à côte avec Kai Lo, sa canne dorée se balançant pour guider une centaine de sorcières supplémentaires.
Derrière, Rose découvrit le vert et l’or familiers de ses soldats, qui progressaient d’un pas ferme. Soudain, la forêt était si peuplée qu’elle semblait avancer avec eux, soulevée par une vague de sorcières et de soldats prêts à se battre côte à côte. Prêts à remporter la victoire.
Un nouvel espoir envahit Rose.
Shen vit le sourire se dessiner sur son visage.
– Alors, comment tu estimes nos chances ?
Elle s’apprêtait à répondre quand un hurlement déchirant retentit. Terrifiée, elle songea à Wren, qui n’était pas avec eux.
– Nous ne devons pas sous-estimer Oonagh, dit-elle en accélérant.
Ils arrivèrent à la lisière d’une vaste clairière au milieu de laquelle Wren et Oonagh se faisaient face. Wren tenait une épée qu’elle n’avait jamais vue et Oonagh la provoquait de son affreux sourire railleur.
Rose voulut s’élancer vers sa sœur, mais Shen la rattrapa. Tout autour, sorcières et soldats s’étaient arrêtés net. Rose vit alors ce qu’elle avait raté.
La clairière était encerclée de bêtes mortes-vivantes.
Même les graines au-dessus d’eux hésitaient, comme si elles aussi redoutaient de s’aventurer plus loin.
– Qu’est-ce qu’on fait ? murmura Rose.
Elle compta une cinquantaine de bêtes depuis leur position dans les arbres, mais elle se doutait que ce n’était pas la totalité. Il pouvait y en avoir dix fois plus, occupées à patrouiller dans toute la forêt.
– On ne peut pas s’approcher d’elles sans alarmer les bêtes.
Shen sortit une seconde dague.
– Il va falloir s’en débarrasser une par une.
Il adressa un signe de tête à Lei Fan, puis à Grand-mère Lu. Elles s’accroupirent, prêtes à l’assaut.
– Reste derrière.
– Certainement pas, protesta Rose. Donne-moi une dague. Je suis une guerrière aussi maintenant, tu te souviens ? Alors donne-moi une arme, s’il te plaît. Je sais que tu en as encore au moins cinq sur toi.
– Dont celle que tu veux.
Il sortit de sa botte la fameuse dague d’or et la lui mit dans la main.
– Tu l’avais laissée sur le bateau.
– Le Point du Jour ! Oh, je suis si heureuse de revoir cette beauté.
– Elle est peut-être faite par les sorcières, mais ça ne te rend pas invincible, lui rappela Shen. Alors pas d’imprudence, s’il te plaît.
– Oh, je t’en prie. Ai-je déjà été imprudente ?
Shen lui jeta un regard d’avertissement, mais ce n’était pas le moment de se disputer. L’instant d’après, il se faufilait déjà entre les arbres comme une panthère.
Rose le suivit en hâte.
À la limite des arbres, Shen grimpa à trois mètres de hauteur et bondit sans un bruit depuis le tronc. Dans toute la forêt, les sorcières du Soleil passèrent à l’attaque, fondant sur les bêtes dans un déluge de noir et d’argent.
Oonagh releva la tête, ses yeux rouges lançant des éclairs.
– Attaquez ! hurla-t-elle.
Ses bêtes s’animèrent, mais pour la moitié, c’était déjà trop tard. Les sorcières avaient pris le dessus. Au milieu du chaos, Rose courut vers sa sœur.
– Wren !
Agitant la dague, elle sauta par-dessus un renard et manqua de tomber dans la gueule d’un tigre des neiges qui fut renversé juste à temps par une bourrasque invoquée par Rowena et Bryony.
– Merci ! cria Rose sans s’arrêter.
Wren se tourna en entendant la voix de sa sœur.
– Rose !
Elles se retrouvèrent au bout de la clairière, où Wren tenait à distance le squelette d’un loup hurlant. Rose sauta par-dessus le cadavre agité de spasmes et se jeta au cou de sa sœur. Wren s’effondra contre elle en tremblant violemment, l’épée retombant à ses côtés.
– Rose, tu es vivante, sanglota-t-elle. Je le savais. J’en étais sûre.
– Ça va aller, tout va bien.
Rose eut du mal à soutenir sa sœur. Elle était terriblement mal en point, bien plus faible que la dernière fois qu’elles s’étaient vues.
Wren leva son épée en chancelant et fit mine de se jeter dans la mêlée.
– Il est temps d’en finir, Rose. Nous devons nous battre.
– Tu tiens à peine debout, protesta-t-elle en la tirant en arrière. Et où as-tu eu cette chose ?
– C’est l’Orée de la Nuit. Eana la première sorcière me l’a donnée. C’est une longue histoire.
– Tu me la raconteras après la bataille, dit Rose en levant sa dague. Je te présente le Point du Jour. On dirait qu’on a toutes les deux eu de la chance avec les armes.
Elle regarda par-dessus son épaule. Oonagh se tenait à l’autre bout de la clairière. Malgré les centaines de sorcières et autant de bêtes entre elles, leur ancêtre conservait les yeux fixés sur elles.
Rose songea à lui jeter la dague, mais se ravisa. Elle pouvait très bien rater son coup.
De chaque côté d’Oonagh, les ours des glaces ne bougeaient pas, cependant les autres bêtes tombaient les unes après les autres. Wren s’élança dans la clairière en brandissant l’épée.
– Il faut le faire maintenant ! cria-t-elle. Il faut briser la malédiction.
– Wren ! Reviens !
Mais sa sœur était trop déterminée. Malgré ses forces qui s’amenuisaient, Rose n’aurait jamais pu l’arrêter.
Les rugissements des bêtes commencèrent à s’estomper. Bientôt, il n’en resta qu’une vingtaine entre Oonagh et les jumelles.
Rose aurait pu se prendre à espérer, voire même à triompher, sans le sourire moqueur qui demeurait plaqué au visage de son ancêtre. Quand Wren fut presque devant elle et que toutes les bêtes furent à terre, Oonagh articula un ordre muet.
Rose hurla, mais c’était déjà trop tard.
La forêt entière trembla. Des milliers de corps jaillirent du sol. Rose vit des os blancs briser la surface de la terre, puis les crânes, édentés et béants. C’était des restes humains, certains si vieux que leurs squelettes tombaient en miettes, tandis que d’autres se décomposaient toujours, leurs corps en lambeaux grouillants d’asticots, leurs yeux rouges assoiffés de sang.
Ils envahirent la clairière, aussi enragés que les bêtes avant eux. Mais cette fois, l’arrivée soudaine des cadavres d’Oonagh inspira une terreur qui immobilisa momentanément l’armée entière de Rose. Une erreur qui leur coûta cher.
Alors que de plus en plus de corps sortaient du bois pour attaquer soldats et sorcières, de nouveaux hurlements d’agonie résonnèrent dans la Forêt des Larmes.
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Le hurlement de Rose écartela la clairière. Quand Wren releva la tête, il était déjà trop tard. Un cadavre en putréfaction surgit de terre et se jeta sur elle. Wren tomba la tête la première, l’Orée de la Nuit sous elle.
Le mort-vivant hurla, envoyant son haleine fétide dans les cheveux de Wren. Elle sentit, plus qu’elle ne vit, la mâchoire du cadavre se déboiter. Elle essaya de rouler, mais il était trop lourd. Ses cris furent étouffés par la terre, mais quand bien même, ils auraient été perdus dans l’horreur qui se déroulait autour d’elle. Soudain, tout le monde se battait pour sauver sa vie. Certains se battaient même contre leurs propres ancêtres.
Oonagh avait dépassé les limites de sa propre dépravation.
Le cadavre emmêla ses doigts osseux dans les cheveux de Wren, tirant sa tête en arrière avec une force inimaginable. Elle aperçut une dague rouillée dans son autre main, qui se leva au-dessus d’elle. Elle cria, un vent violent la balaya et renversa le cadavre pour le renvoyer dans les profondeurs de la forêt, où deux soldats l’achevèrent à coups d’épées.
Wren roula sur le dos et découvrit Céleste au-dessus d’elle.
– Apparemment, je suis assez douée comme tempête, dit-elle, les lèvres tremblantes.
Wren souffla.
– Je crois que je vais vomir.
Céleste lui tendit la main.
– Retiens-toi.
– J’essaie. Merci, Céleste. Je t’en dois une.
Un autre corps se jeta sur elles. Celui-ci était si ancien qu’il n’avait plus aucune dent. Wren le décapita en un coup d’épée. Le crâne roula entre elles.
– Dégoûtant, dit Céleste. Classe, l’épée.
Wren serra la poignée, soulagée de sa légèreté et de la facilité avec laquelle elle la maniait sans jamais rater son coup. Elle releva la tête et scruta le combat. Les rugissements des vivants et des morts qui croisaient le fer et les os faisaient trembler la forêt. Elle aperçut Tilda qui escaladait un arbre pour échapper à un squelette pendant que Bryony et Rowena en transperçaient un autre de leurs épées.
– Où est Rose ? demanda Wren. Elle était juste derrière moi.
– Elle est avec Shen, l’informa Céleste en jetant une nouvelle rafale pour éloigner un grand cadavre.
Un Gevran, devina Wren avec effroi à la vue de la vieille redingote bleue.
– Par les astres, Wren, ils n’en finissent plus d’arriver !
– Ils n’arrêteront que quand Oonagh sera morte.
Au bord de la clairière, son ancêtre observait le spectacle perturbant avec un plaisir démoniaque. Elle s’amusait, elle semblait se nourrir de toute cette souffrance. Wren détestait ça.
Elle s’accrocha à sa colère et se fraya un chemin dans la clairière, essayant de ne pas regarder de trop près les cadavres qu’elle abattait, de ne pas observer leurs vêtements ou les bijoux qui pendaient toujours à leur peau grisâtre. Elle distingua Grand-mère Lu qui assommait trois squelettes d’un coup de canne, Rowena et Bryony former des vents si violents qu’ils plièrent un arbre, envoyant un ours des glaces valser dans les airs. Shen et Rose repoussaient un cercle de bêtes tandis que Kai, non loin, luttait au sol contre un ours. Et puis il y avait les corps, humains et animaux, jonchant le sol de la clairière et davantage parmi les arbres. Certains soldats avaient essayé de fuir, mais avaient été rattrapés par des cadavres. Ils gisaient sans vie, leurs uniformes maculés de boue.
Toute la rage qu’avait engrangée Wren la poussa vers Oonagh et les ours qui la protégeaient. L’épée d’Eana vibrait dans sa main, comme pour lui dire : Je suis avec toi. Tu n’es pas seule.
Derrière elle, Wren vit que Céleste aidait Tilda à se débarrasser d’un léopard de deux fois sa taille. À présent, elle ne voyait plus qu’Oonagh et n’entendait plus que les hurlements de son peuple. Plus vite elle tuerait son ancêtre, plus vite ils seraient libérés.
Mais avant qu’elle ne l’ait atteinte, Oonagh se glissa entre les arbres comme une ombre. Wren la prit en chasse, plissant les yeux dans l’obscurité. Au loin, elle aperçut deux formes massives : les ours. Ils suivaient leur maîtresse qui fuyait dans la forêt.
– Sale lâche ! cria Wren. Reviens ici et bats-toi !
Mais Oonagh continuait de courir.
Wren trébuchait. La transpiration dégoulinait sous sa chemise. La malédiction se tordait violemment à chaque pas. Mais chaque fois qu’elle s’arrêtait pour reprendre son souffle, l’épée d’Eana brillait pour la presser.
Encore un peu.
Tu y es presque.
L’effort même de marcher fit bientôt couler les larmes de Wren. Elle s’arrêta pour vomir et quand elle leva la tête, Oonagh avait complètement disparu. Un silence de mort était retombé dans la forêt. Wren regarda autour d’elle. Tous les arbres se ressemblaient, et l’épuisement lui embrumait l’esprit.
– Où es-tu ? cracha-t-elle. Montre-toi et affronte-moi !
Mais il n’y avait rien, personne, seulement le son de sa propre respiration saccadée. Wren commença à regretter sa décision de poursuivre Oonagh. Elle était toute seule ici, faible, souffrante, avec une épée pour seule défense.
– Au secours ! appela-t-elle. Quelqu’un. N’importe qui.
Une brise familière lui caressa les joues. Ça sentait les algues et l’iode. Ça sentait comme chez elle.
– Ortha.
Le mot était sorti de Wren comme un soupir. Soudain, elle savait précisément où elle se trouvait. Les Falaises Sifflantes étaient juste devant. Et en dessous, le long d’un croissant de sable cuivré, l’endroit où Wren avait grandi, élevée par Banba sur les côtes sauvages d’Eana. C’était là qu’elle s’était entraînée à devenir une sorcière, une combattante.
Un rayon de soleil filtra entre les arbres. Dans un dernier élan de détermination, Wren se remit à courir vers l’orée de la forêt, comme elle le faisait petite, quand elle jouait à cache-cache parmi ces mêmes arbres avec Shen.
Soudain, la fin de la Forêt des Larmes était devant elle, le terrain s’aplanissait et roulait vers l’ouest en direction des falaises escarpées et de sa terre natale.
Oonagh l’attendait au bord de la falaise.
Wren serra son épée et sentit les esprits de ses ancêtres qui se rassemblaient derrière elle. En avançant vers Oonagh, elle perçut la présence de Banba dans le vent. Les ours chargèrent. Ils étaient énormes mais balourds. L’un d’eux vira à gauche et Wren frappa, fracassant les os de sa cage thoracique. L’épée brilla d’une lumière aveuglante et l’ours s’effondra, achevé par la force de la magie ancienne.
Wren sauta par-dessus.
– Pas mal, petit oiseau, lança Oonagh. Mais tes forces te quittent.
– Pas encore, dit Wren entre ses dents serrées.
Elle abattit le second ours en quatre coups, l’épée guidant sa main.
Il ne resta qu’Oonagh, elle, et le vent marin hurlant entre elles. Oonagh leva les mains pour invoquer sa tempête. Wren se pencha, les pieds enfoncés dans le sol pour ne pas perdre l’équilibre. Elle se servit de l’épée comme d’un bâton planté dans la terre pour avancer à contre vent. Une simple bourrasque n’allait pas l’arrêter maintenant.
– On est une petite créature très déterminée, hein ? ricana Oonagh.
D’un geste, elle fit tomber la foudre du ciel sans nuage.
Wren sauta pour éviter l’éclair qui carbonisa la terre. La fumée qui s’éleva du trou dans l’herbe la fit tousser.
Mais elle continuait d’avancer. Petit à petit, pas après pas. Oonagh jeta un autre éclair et sans réfléchir, Wren leva son épée. Elle hurla quand la foudre rebondit contre la lame, créant un flash aveuglant. Il ricocha droit sur Oonagh. Cette fois, ce fut elle qui dut esquiver et qui tomba.
Wren saisit sa chance et se jeta sur elle. En un clin d’œil, elle planta ses genoux de chaque côté de sa poitrine, la pointe de l’Orée de la Nuit contre sa gorge. Oonagh se figea, ses yeux rouges écarquillés. Elle les cligna et ils redevinrent verts. Pendant un instant elle ressembla tant à Rose que Wren hésita. Mais quand le vent rugit, elle se rappela Banba et tout ce qu’Oonagh lui avait arraché. Tout ce qu’elle voulait encore lui enlever.
Elle s’appuya sur l’épée qui s’enfonça légèrement.
– Une dernière parole ?
Oonagh esquissa un sourire.
– Arrête.
Wren s’immobilisa sans le vouloir, balayée par une froideur soudaine. Quand Oonagh parla de nouveau, les mots résonnèrent dans sa tête. Debout.
À la plus grande horreur de Wren, elle se leva contre sa volonté. L’épée tomba à ses côtés comme si elle avait oublié comment s’en servir. Elle essaya de lutter contre la voix dans sa tête, mais elle n’en avait pas le contrôle. Ni celui de son propre corps.
Oonagh se releva en riant et posa une main décharnée sur son épaule. Pendant un instant terrible, Wren crut qu’elle allait la pousser de la falaise, mais au lieu de ça elle lui fit faire demi-tour et marcher en direction de la Forêt des Larmes.
Quand Rose apparut entre les arbres, le cœur de Wren se serra.
– Wren ! cria sa sœur avec un soulagement qui lui donna envie de pleurer.
– Gentil pantin, roucoula Oonagh en lui faisant brandir l’Orée de la Nuit vers sa sœur. Maintenant, on va s’amuser.
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Quand les cadavres surgirent du sol, Rose eut à peine le temps de sauter hors d’atteinte. Elle tomba à genoux et roula au moment où une main osseuse essaya de l’attraper. Haletante, elle se releva et chercha frénétiquement Wren. Sa sœur était là la seconde précédente, mais le chaos était tel dans la forêt qu’on n’entendait rien sous les hurlements.
Puis elle aperçut quelque chose qui fit bondir son cœur. Là, au milieu de la clairière : Shen. Allongé sur le dos, il luttait désespérément contre un tigre des neiges. La bête faisait trois fois sa taille, avec des crocs terrifiants trop proches de son cou.
– Shen !
L’adrénaline poussa Rose dans la bataille. Elle sauta par-dessus deux loups qui avançaient vers elle, et esquiva de justesse un cadavre sans yeux. Elle tenait sa dague au-dessus de sa tête, prête à frapper, et quand deux squelettes plongèrent vers elle, elle se servit de sa magie de tempête pour les envoyer dans un arbre qui se fendit sous la force du vent.
Elle jeta une nouvelle bourrasque en atteignant Shen, mais le tigre avait planté ses griffes dans ses épaules. Shen perdait contre la bête qui lâcha un rugissement assourdissant.
Rose sauta sur le dos du tigre. Sans hésiter, elle planta le Point du Jour entre ses omoplates. Elle s’accrocha, les yeux fermés, et enfonça encore la dague jusqu’à ce qu’enfin elle sente la créature trembler sous elle. Le tigre grogna et s’effondra sur le côté.
Rose glissa de l’animal et, sans même s’en apercevoir, se retrouva à sa place au-dessus de Shen.
Il la regardait avec des yeux ronds.
– Rose ? souffla-t-il. Par les astres, qu’est-ce que tu fabriques ?
– Je te sauve la vie. Ça ne se voit pas ?
– Je… Je suis…
– Éternellement reconnaissant ?
Elle écarta les cheveux de son visage et l’observa attentivement. Elle repéra le sang qui coulait sous sa chemise.
– Tu es blessé !
– Ça va.
Il essaya de se redresser, mais tressaillit.
– Laisse-moi te soigner.
– Rose, on est au milieu d’une bataille ! Je dois me battre.
– D’abord, tu dois guérir. Tais-toi, maintenant.
Elle ferma les yeux, les mains contre les blessures à ses épaules. Elles étaient profondes et touchaient le muscle et l’os. Mais c’était une guérisseuse entraînée et malgré les hurlements alentour, elle parvint à trouver la sérénité nécessaire à sa magie.
Elle entendit Shen gémir doucement.
– Ça fait du bien.
Rapidement, soigneusement, Rose répara les blessures. Quand elle rouvrit les yeux, elle voyait flou, mais elle ne rata pas l’ours des glaces qui chargeait dans leur direction. Elle hurla, prête à l’impact, quand quelque chose venu des arbres renversa la créature. Kai tomba à terre en se battant contre l’ours mort-vivant comme un acharné.
– Kai ! cria Rose. Tu…
– De rien, petite reine ! cria-t-il en arrachant une patte de l’ours.
Shen se releva et prit Rose par les épaules.
– Tu es pâle. Tu n’aurais pas dû…
– Ça va passer. Aide-moi à me relever, s’il te plaît.
Il s’exécuta en tenant à distance ce qui ressemblait à un fermier mort-vivant armé d’une hache. Par chance, la tête de Rose arrêta de tourner suffisamment pour lui permettre de retirer le Point du Jour du tigre des neiges avant de rejoindre Shen pour l’aider.
– Tu dois sortir d’ici, lui dit-il alors que quatre nouveaux cadavres arrivaient. Te mettre en sécurité.
– Où ça ? Il y a des morts partout, Shen.
Il donna un coup dans une mâchoire.
– Je ne peux pas te perdre à nouveau, Rose.
– Ça n’arrivera pas.
Elle grimaça en enfonçant sa lame dans les côtes exposées d’un squelette qui recula en tenant sa blessure fantôme.
– Je suis là. Je ne vais nulle part.
– Promis ?
Shen pivota, pressant son dos contre le sien pendant qu’ils se battaient en parfaite harmonie.
– Promis, dit Rose.
Le temps sembla ralentir et Rose ne sentit plus que le dos de Shen contre le sien et leurs respirations synchronisées. Elle n’avait plus peur. Non, elle se sentait plus courageuse que jamais. S’ils survivaient à cela – et ils allaient survivre parce qu’elle refusait de songer à l’alternative –, alors elle passerait le restant de ses jours ainsi. Courageusement.
– Épouse-moi, dit-elle.
– Quoi ? demanda Shen en décapitant un cadavre déchaîné en un coup.
– Épouse-moi, Shen Lo. Je t’aime. Je t’ai toujours aimé. Tu as volé mon cœur en bandit, et tu l’as gardé en roi.
Rose marqua une pause le temps de jeter une rafale sur un léopard.
– Et je t’épouserais même si tu n’étais pas roi, reprit-elle, essoufflée. Même si tu étais toujours un bandit.
Shen s’esclaffa.
– C’est ton idée du romantisme ?
– Je n’ai pas beaucoup d’expérience en demandes en mariage ! protesta Rose. Je ne l’ai jamais fait ! Dis seulement que tu m’épouseras, Shen.
– Je t’aime, Rose. Je t’aimerai toujours. Mais c’est une conversation dont je veux profiter. Me délecter. Et là… (Shen enfonça son coude dans une mégère hurlante aux yeux rouges.) On est entourés de gens morts !
– Ce n’est pas faux, concéda-t-elle.
– On doit achever cette bataille. Et si tu continues d’essayer de me séduire, on ne s’en sortira jamais !
– Te demander en mariage, ce n’est pas de la séduction !
Il s’esclaffa.
– Si je te le dis !
– Tu es ridicule.
– Et tu m’aimes.
– Tu es insupportable.
– Mais tu m’aimes.
Bientôt, ils se battaient trop violemment pour pouvoir parler. Quand ils réussirent enfin à se libérer de leurs assaillants, Rose chercha Wren, en vain.
– Je ne crois pas que Wren soit encore là, dit-elle. Elle a dû poursuivre Oonagh.
Shen grimpa à l’arbre le plus proche en un clin d’œil. Il scruta le champ de bataille en criant à pleins poumons :
– WREN !
Lei Fan envoya une brise secouer l’arbre pour attirer leur attention. Puis elle désigna l’autre bout de la forêt.
– Par ici !
Rose et Shen ne perdirent pas une seconde. Ils se frayèrent un passage en repoussant hommes et bêtes jusqu’à ce que les arbres se densifient autour d’eux. Il y avait des morts partout, mais dans la forêt régnait un silence inquiétant.
Rose essaya de ne pas regarder les corps tombés, les visages des gens qu’elle avait connus et aimés en tant que reine. Des innocents, envoyés pour combattre des fantômes et des cadavres, morts dans la guerre cruelle d’Oonagh.
– C’est impossible, dit-elle, les larmes aux yeux.
Shen lui prit la main.
– C’est bientôt fini.
Mais Rose en avait déjà trop vu. Chaque mort lui brisait le cœur. Toutes ces vies gâchées, et pour quoi ? Cette forêt avait déjà trop enduré, pleuré trop de monde. Rose commençait à craindre que malgré leurs efforts, ce ne soit jamais assez. Eana ne serait jamais vraiment à elles, elles ne pourraient jamais la sauver.
Les graines lumineuses se rassemblèrent au-dessus d’elle, toujours plus nombreuses. Elle se rappela les esprits de ses ancêtres, et leur courage quand elles avaient combattu l’armée du Protecteur plus de mille ans auparavant.
Il était temps pour Rose d’être courageuse elle aussi.
Elle essuya ses larmes alors qu’ils progressaient dans la pénombre.
– Comment allons-nous savoir par où elle est allée ?
– Là… regarde. Des empreintes.
En effet Rose distingua les traces des bottes de Wren dans la boue, mais pas seulement. Il y en avait de plus larges. Des ours, comprit-elle avec effroi. Oonagh était passée par là aussi.
Shen suivit la piste.
– Elles sont allées vers l’ouest. Vers Ortha.
– Elles vont aux falaises !
Ils se mirent à courir. Rose coinça le Point du Jour dans son bustier et remonta ses jupons derrière Shen qui tranchait les lianes pour dégager le passage. Après ce qui lui sembla durer des heures, un rayon de soleil les trouva entre les arbres et l’air marin familier fouetta les joues de Rose.
La limite de la forêt était en vue. Rose dépassa Shen et déboucha sur l’herbe, où Wren l’attendait.
Elle étouffa un sanglot de soulagement en l’apercevant au bout de la plaine.
– Wren !
Sa sœur leva son épée.
– Qu’est-ce que tu fais ? demanda-t-elle en avançant.
Shen la retint par le poignet.
– Ce n’est pas Wren, dit-il tout bas. Du moins pas entièrement.
Rose remarqua alors la présence d’Oonagh au bord de la falaise, ses cheveux noirs emmêlés par le vent. Elle prononça quelque chose d’inaudible. Des paroles pour sa sœur.
Quand Wren les entendit, elle s’élança vers Rose.
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La terreur envahit Wren quand elle s’élança vers sa sœur. Elle essaya de lutter contre son propre corps, de lâcher son épée et de se jeter par terre, mais Oonagh tenait son esprit. La malédiction en elle était parfaitement réveillée et écoutait son maître.
Dans sa course, des larmes jaillirent de ses yeux.
Ébahie, Rose ne bougea pas. Elle se contentait de l’observer comme si elle essayait de comprendre qui elle était.
Va-t’en, voulut crier Wren. Écarte-toi !
Elle était à dix pas de pourfendre sa sœur quand Shen sauta devant Rose, tirant sa dague. Il s’accroupit, les yeux sur Wren.
– Ne me force pas à me battre contre toi, Greenrock. Tu sais que je n’en ai pas envie.
Mais Wren ne pouvait pas s’arrêter. Son épée se balançait violemment dans les airs en sifflant. Shen sauta, esquivant la lame de justesse et lui asséna un coup de pied retourné à l’épaule. Wren perdit l’équilibre, ce qui donna assez de temps au guerrier pour lui attraper le bras et le coincer dans son dos.
Un cri s’échappa d’elle quand il lui tordit le poignet.
– Tu dois lâcher l’épée, lui dit-il à l’oreille. Essaye, Wren.
Elle ferma les yeux en s’efforçant de ne pas écouter Oonagh. Mais elle se mit à se débattre de toutes ses forces pour tenter de retrouver le contrôle de l’arme. Elle savait que si Shen la lâchait, elle le transpercerait sans hésiter.
Shen semblait le savoir également. Il la plaqua contre lui et la détourna de Rose. Ensemble, ils firent face à Oonagh.
– Tu dois tenir encore un peu, murmura-t-il. Les renforts arrivent.
Elle continua de lutter tandis qu’il la faisait avancer en parant aisément toutes ses tentatives de fuite.
– Regarde, Wren. Tu vois les voiles grises dans la baie ?
Wren ne pouvait pas répondre, mais son cœur s’emballa à la vue des navires de guerre gevrans qui approchaient et à l’idée que malgré toute sa puissance, Oonagh ne les avait pas encore repérés. Elle était trop occupée à la contrôler.
– Une seule sœur ne te suffit donc pas ? croassa Oonagh. Celle-ci m’appartient.
Shen l’ignora. Il posa la main sur l’Orée de la Nuit.
– Tu peux la lâcher ?
Wren essaya, sans succès. Elle serra les dents, luttant contre les ombres qui s’étendaient en elle, pour trouver un fragment de libre arbitre. Il était enfoui là, quelque part, elle le savait, caché dans les tréfonds de son âme. Elle forma les mots, les poussa sur sa langue, et avec toute la force qui lui restait, parvint à articuler une unique supplique.
– Prends-la.
Shen lui arracha l’épée et un nouveau hurlement s’échappa de Wren. Elle s’effondra dans l’herbe en tenant son poignet tordu.
– Wren !
Rose faisait les cent pas à l’orée de la forêt, trop effrayée pour rejoindre sa sœur, ou pour faire demi-tour et la quitter. C’était mieux ainsi, car Wren aperçut un océan d’yeux rouges qui se rassemblaient derrière les arbres : les morts se levaient de nouveau pour achever leur tâche. L’armée d’Oonagh était de retour et attendait ses ordres.
Shen brandit l’Orée de la Nuit vers Oonagh.
– Tu ne peux pas me contrôler, rugit-il. Finissons-en !
Oonagh ricana, amusée.
– Quelle arrogance !
Elle lui jeta une rafale qui le projeta en arrière avec la force d’un boulet de canon. Shen tituba, mais conserva son équilibre et attaqua de nouveau, encore et encore jusqu’à ce qu’Oonagh se lasse.
Levant les mains, elle produisit un ouragan qui plia les arbres. Rose fut projetée dans l’herbe. Wren roula au sol, recrachant de la terre. Malgré ses talents de guerrier, Shen n’était pas de taille contre le pouvoir ancien d’Oonagh L’Astrée. Elle s’en débarrassa comme d’un moucheron, l’envoyant voler vers la forêt où il lâcha l’épée d’Eana et heurta un tronc tête la première.
Quand il reprit ses esprits, il rampa à travers la tempête pour rejoindre Rose à tout prix.
– Le roi du désert a fait son choix, déclara Oonagh en s’arrêtant devant Wren.
Elle baissa les yeux sur elle avec une moue exagérée.
– Comme c’est triste de n’être toujours que la deuxième… Mais selon moi, ça motive à accomplir de grandes choses.
Elle saisit Wren par les cheveux pour la faire lever.
– Ou peut-être devrions-nous faire de toi une martyre, continua-t-elle en posant son poignard sur sa gorge. Qu’en penses-tu, petit pantin ?
– Moi, j’en pense que tu n’es qu’une créature hargneuse et sans âme qui n’a que trop longtemps profité de notre hospitalité ! éclata Rose.
Elle se dégagea de Shen et avança vers Oonagh, le Point du Jour à la main. C’était sa chance.
Wren sentit la lame d’Oonagh s’enfoncer dans sa peau.
– Continue de parler. Chaque pas enfonce un peu plus ma lame dans ta sœur. Tu peux la tuer toi-même.
Rose se figea.
– Qu’attends-tu de nous ? cria-t-elle.
– Eh bien, maintenant que tu en parles, il y a bien quelque chose que je veux…
Oonagh se tut. Elle leva le menton et huma l’air. À cet instant, Wren sentit la malédiction s’agiter en elle, comme si quelque chose, ou quelqu’un, tirait sur son âme.
– Ah, fit Oonagh. Mon autre jouet est arrivé.
– J’espère que je suis à l’heure pour le thé, lança la voix reconnaissable entre toutes d’Alarik Felsing. Je comptais t’enfoncer un couteau à beurre dans l’œil.
Oonagh fit volte-face sans lâcher Wren. Le roi de Gevra se tenait au bord de la falaise, au plus mal que Wren ne l’avait jamais vu. Et ce n’était pas peu dire. Pourtant, malgré sa faiblesse, elle vit aux taches de terre et d’herbe sur ses joues et son pantalon qu’Alarik Felsing était parvenu à se traîner jusqu’en haut des falaises.
Elle sentit qu’elle souriait.
Alarik, malgré sa souffrance, lui rendit son sourire.
– Oh, je vais pleurer, ricana Oonagh.
– Attention, dit Alarik, on pourrait croire que tu es jalouse.
– Toi, fais attention, petit roi de pacotille. Tu es lié à moi autant que tu l’es à celle-ci.
– Si c’est vrai, pourquoi me plaît-elle autant alors que tout ce que je souhaite, c’est ton trépas dans d’atroces souffrances ?
Oonagh poussa Wren sur le côté, relâchant son emprise sur son esprit.
– Tu n’as rien à faire dans ce pays. Pourquoi es-tu venu ?
Alarik enfonça les mains dans ses poches.
– Je me suis dit que tu aimerais m’achever.
Oonagh se figea, intriguée par l’offre, et le cœur de Wren se serra.
Que mijotait Alarik ?
– Il paraît que c’est ton truc, poursuivit-il. Le massacre irréfléchi. La terreur à tort et à travers.
– Rien de ce que je fais n’est irréfléchi, dit Oonagh en avançant vers lui.
– Je ne peux pas en dire autant, lança-t-il avec un sourire carnassier. Mais bon, je suis gevran.
– Je n’ai jamais rencontré de Gevran si désireux de connaître sa propre fin.
Wren sentit un nouveau souffle de vent se lever.
– Ce n’est pas ce qu’il veut ! hurla-t-elle. Ce n’est qu’un jeu !
– Auquel j’ai peut-être envie de participer, grogna Oonagh en attrapant Alarik par le col.
Elle attira le roi à elle, nez à nez, au bord de la falaise. Wren ne respira plus. Oonagh pouvait le jeter dans le vide. Il n’avait pas la force de l’en empêcher et à l’expression sur son visage, il n’avait pas l’air de le vouloir.
– Alarik ! cria-t-elle, mais le roi ne la regarda pas. Arrête cette folie !
Elle se retourna, paniquée, et aperçut Rose et Shen qui parcouraient les herbes hautes à la recherche de l’Orée de la Nuit. Shen jeta un coup d’œil aux falaises et leva un doigt à ses lèvres.
Wren comprit ce qui se passait. Elle se rappela les voiles grises dans la baie, la promesse de l’armée gevrane, presque à portée de main. Jusqu’à présent, elle ne s’était pas demandée d’où Alarik avait pu venir, ni qui il avait amené avec lui. Pourtant il était là, à faire diversion… à jouer avec Oonagh comme elle jouait avec eux.
Alarik gagnait du temps. Il n’avait pas la force de manier l’épée, mais ses paroles étaient toujours aussi tranchantes. Et elles visaient juste, même maintenant.
– Tu n’as pas l’air d’avoir peur, gronda Oonagh. Est-ce parce que je porte le visage de ton aimée ?
Alarik croisa son regard haineux avec une indifférence froide.
– Je n’ai pas peur parce que je suis déjà mort, de toute façon. Mais tu le sais. Puisque cette malédiction qui est en moi se nourrit de toi.
– Quelle morosité, ricana-t-elle en le soulevant de terre. Peut-être vais-je te tuer pour te libérer de ta détresse.
Alarik sourit.
– Ou alors, dit-il comme si une nouvelle idée venait de le frapper au bord de la falaise, si tu te sens d’humeur ambitieuse, tu pourrais m’épouser.
Oonagh émit un rire rauque.
– Quelle est cette plaisanterie ?
Du coin de l’œil, Wren vit une main apparaître tout au bout de la falaise et une manche bleu nuit cousue d’argent. Les Gevrans avaient passé les falaises, et à sa façon de parler, Alarik devait le savoir.
– Un Gevran ne plaisante jamais, reprit-il. Libère-moi de cette malédiction et je me prosternerai devant toi, Oonagh L’Astrée. Je te vénèrerai comme personne ne t’a jamais vénérée. Tu seras ma reine et ensemble nous régnerons sur les grands royaumes de Gevra et d’Eana.
Il lui adressa un sourire complice.
– Et au-delà, si tel est ton désir.
– Je n’ai besoin d’aucun homme pour régner, dit Oonagh.
Cependant, Wren aurait pu jurer l’avoir entendu hésiter. Du moins elle ne le tua pas immédiatement pour avoir osé le suggérer. Elle était tentée, pas par la possibilité d’un mariage, mais par le pouvoir que cela lui confèrerait.
Alarik le sentit aussi.
– Alors tu pourras me gouverner, également.
Oonagh retroussa les babines.
– Les belles paroles ne sont pas des promesses. Tu es amoureux de cette fille. Je le sens. Je sens le désir en toi.
Wren tressaillit. Alarik ne broncha pas.
– Tu l’as dit toi-même. Tu portes le même visage que Wren. Alors quelle différence cela fait pour moi ? Et sache que j’ai toujours admiré l’ambition.
– Mensonges, cracha Oonagh.
– Libère-moi et je te prouverai mes intentions. À moins que tu n’aies trop peur pour concevoir un avenir plus majestueux que celui que tu t’étais imaginé ?
Oonagh le lâcha d’un coup et pendant un instant, Alarik vacilla au bord de la falaise, sur un fil. Wren retint son souffle. Elle sentait l’armée se rapprocher mais elle ne pouvait détacher les yeux du roi gevran. Paralysée, elle redoutait ce qu’il allait faire.
Ou ce qu’Oonagh lui ferait.
Mais soudain, ne cessant de la surprendre, Alarik s’agenouilla dans l’herbe et baissa la tête en signe de déférence.
– Ma reine.
Oonagh baissa les yeux sur lui, avec un sourire tout à fait inédit. Pendant un instant elle eut l’air… victorieuse.
Puis un rugissement assourdissant fracassa le silence.
Oonagh releva la tête et découvrit la princesse Anika qui dévalait la plaine sur le dos de Borvil, l’ours royal. Le reste de l’armée gevrane la suivait, les soldats brandissant leurs épées, leurs bêtes montrant les crocs.
Oonagh rugit à son tour et quand elle se retourna vers Alarik, il s’éloignait déjà en titubant. Elle leva son poignard, mais dans un éclat blanc, Elske se jeta sur elle. Tor plongea après la louve et plaqua Oonagh au sol avec une rage bestiale.
Oonagh hurla son ordre :
– ATTAQUEZ !
Derrière Wren, la forêt entière s’anima. Les corps aux yeux rouges surgirent des arbres pour se heurter aux Gevrans dans une explosion d’acier et de force brute. Une nuée d’engoulevents plongea depuis le ciel, mais il y avait autant de bêtes maudites à présent qu’au début de la bataille. Quand les sorcières de Shen et les soldats de Wren sortirent de la forêt, Wren s’aperçut, le cœur serré, qu’ils étaient bien moins nombreux qu’au départ.
– Wren ! cria Rose en accourant pour la prendre par les épaules. Tu vas bien ?
– Je ne sais pas, dit-elle en essayant de ne pas paniquer.
Les Gevrans étaient venus, prêts à la guerre, et pourtant elle ne pensait qu’aux sorcières et aux soldats qui gisaient dans la forêt, achevés par des cadavres qui refusaient de mourir.
– Au moins je peux parler, maintenant. Et bouger comme je l’entends. Tant qu’Oonagh est distraite, je peux…
Elle s’arrêta devant l’expression d’horreur de Rose.
– Qu’y a-t-il ?
Les lèvres de Rose bougeaient, mais elle ne semblait pas trouver ses mots. Wren suivit son regard vers le bord de la falaise, à l’endroit où Tor combattait Oonagh une seconde plus tôt.
À présent, Oonagh avait disparu. Un tigre des neiges plaquait Tor au sol. Et à côté du soldat attaqué, sa chère Elske gisait, immobile.
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Quand Wren aperçut Tor et Elske, elle hurla. Et puis elle s’immobilisa d’un coup.
– Wren ? demanda Rose, nerveuse.
Sa sœur ne répondit pas. Elle ne bougeait plus. Ses yeux étaient écarquillés d’horreur, des larmes coulaient sur ses joues, mais elle ne pouvait plus parler. Rose comprit qu’une fois de plus, Oonagh la contrôlait.
Elle chercha son ancêtre sur le champ de bataille et la trouva rapidement : une main s’abattit sur son épaule, des ongles comme des serres d’oiseau s’enfoncèrent dans sa peau. Oonagh l’entraîna en direction de la forêt.
– Avance, cracha-t-elle à l’oreille de Rose. Ou ta sœur se jette dans le vide.
Rose n’eut d’autre choix que d’obéir. Wren les suivit dans la forêt, de nouveau en transe. Dans le ciel, les engoulevents gevrans hurlèrent en plongeant vers la falaise à la recherche d’Oonagh qui ne leur prêta aucune attention. On aurait dit qu’elle s’était entièrement désintéressée de la bataille.
Le monde s’assombrit une fois passée la limite des arbres. Rose chercha désespérément de l’aide autour. Elle aperçut Céleste qui se battait à la lisière de la forêt ; leurs regards se croisèrent un bref instant.
Céleste tenta de les suivre, mais Oonagh était trop rapide. Elle jeta une bourrasque si violente que les arbres se courbèrent, refermant le passage. Les branches formèrent un dôme qui bloqua les derniers rayons de soleil et enferma les jumelles et leur terrible ancêtre à l’intérieur.
Elles étaient piégées.
Dans le silence soudain, Rose trouva la main de sa sœur. Elle était molle. Elle espéra que Wren sente son contact. Il faisait si noir, on n’y voyait rien, mais Oonagh arracha une branche et en fit une torche qu’elle brandit pour les emmener au cœur de la forêt.
Rose essayait de ne pas regarder par terre, sachant ce qu’elle y trouverait, mais c’était plus fort qu’elle. Il y avait des corps partout, soldats et sorcières, gisant dans des mares de sang. Plus elles avançaient, plus ils étaient nombreux.
Les larmes aux yeux, le cœur gros, elle arrivait à peine à respirer. En voyant les mêmes larmes dans les yeux de sa sœur, elle serra sa main plus fort. Plus que tout au monde elle aurait voulu sentir que Wren lui répondait.
– Je vous avais prévenues qu’il ne fallait pas résister, dit Oonagh en poussant d’un coup de pied le corps d’une fille comme si ce n’était qu’une racine en travers de son chemin. Vous auriez dû laisser vos armées chez vous et vous rendre. Abandonner votre trône. Mais vous avez choisi de gâcher toutes ces précieuses vies. Ces précieuses sorcières.
Rose reconnut le corps de la fille. C’était Rowena. Et là, à quelques mètres de sa meilleure amie, gisait Bryony, immobile dans la boue. Elle retint un gémissement. Près d’elle, elle sentit l’âme de Wren se révolter à cette vue.
Une colère noire l’envahit.
– Misérable monstre sans vergogne ! s’écria-t-elle, se rappelant soudain la présence de sa dague dans son bustier. Tu as bafoué ce royaume ! Et tout ce que les sorcières représentent !
Oonagh se tourna vivement et la gifla.
– Tiens ta langue, vermine ! cracha-t-elle en approchant la torche tout près de son visage. Ce royaume était mien bien avant ta triste existence.
Rose cracha du sang en encaissant la douleur. Oonagh lui saisit le poignet. Elle devait absolument faire diversion afin que son ancêtre ne remarque pas l’éclat de la lame dans les plis de sa robe.
– Toute cette souffrance, c’est ta faute !
Elle ne parlait pas que pour elle, mais pour Wren qui avait perdu sa voix et sa magie à cause d’Oonagh.
– Tu peux nous faire tout ce que tu veux, ce royaume ne sera jamais à toi. Tes bêtes se fatigueront. Tes cadavres pourriront. Alors nos armées vaincront, et ensuite, elles s’en prendront à toi !
Oonagh renifla.
– Petite idiote. Tu ne comprends donc pas ? Je n’ai pas besoin de remporter cette bataille. Je n’ai que faire de ce royaume de cadavres. Mes soldats sont déjà morts. Ils n’ont qu’un seul but : se battre aussi longtemps qu’ils le pourront. Je me fiche de ce qui leur arrivera après.
– Si la victoire ne t’intéresse pas, alors à quoi bon ce massacre et cette terreur ? Pourquoi tuer qui que ce soit ?
– Parce que le combat, c’est bon pour l’âme.
Elle tourna la torche vers Wren qui était d’une pâleur cadavérique à présent.
– N’est-ce pas, petit oiseau ?
Wren répondit par un regard assassin. Ce seul effort suffit à la faire trébucher sur une branche. Rose la rattrapa.
– Ça va aller, murmura-t-elle sans y croire. Je te tiens. Appuie-toi sur moi.
De retour à la clairière où avait eu lieu la première bataille, Rose regretta l’obscurité. Cette partie de la forêt était jonchée de tant de corps qu’elle ne savait plus où poser les yeux. Il faisait plus clair ici, où des milliers de graines lumineuses s’étaient rassemblées pour pleurer les individus tombés au combat. Elles flottaient en brouillard argenté, jetant leur lueur mélancolique sur les morts.
Rose entendit des pleurs. La forêt souffrait et le bruit, si réel et envoûtant, faisait écho à son chagrin et à l’expression de sa sœur. Dévastée, Wren arrivait à peine à marcher, mais chaque fois qu’elle ralentissait, Oonagh la poussait.
– Je suis là, dit Rose en attirant sa sœur contre elle, attendant le bon moment pour frapper.
Elle n’aurait qu’une seule chance.
– Quoi qu’il arrive, nous sommes ensemble.
– C’est précisément le but, croassa Oonagh en les faisant sortir de la clairière. Tu vois, la vérité c’est que deux personnes doivent mourir aujourd’hui. Tu devines lesquelles ?
Rose songea à lui jeter le Point du Jour à l’arrière du crâne, mais elle ne pouvait pas risquer de lâcher Wren. Ni de rater son coup.
– Où nous emmènes-tu ? demanda-t-elle à la place.
Les graines lumineuses les suivaient à travers les arbres. Rose sentit qu’elles voulaient les aider sans savoir comment. Elle aussi l’ignorait.
– Tu n’as toujours pas compris ? ricana Oonagh. Nous retournons au début.
Oonagh invoqua le vent qui traversa la forêt, étouffa le bruit de ses pleurs, et éparpilla les graines. Les arbres se courbèrent pour dégager un passage et, malgré l’hésitation de Rose, la bourrasque la poussa dans le dos.
Après ce qui lui sembla une éternité, la lumière filtra entre les arbres. Elles avaient atteint l’autre bout de la Forêt des Larmes, où le soleil couchant baignait la canopée d’ambre et d’or.
Rose comprit alors où elles allaient. Là où tout avait commencé. À la tombe d’Ortha L’Astrée, la sœur jumelle d’Oonagh. À l’Arbre Mère.
En sortant de la forêt, Rose passa le bras autour de la taille de Wren, la tête contre la sienne. Oonagh les poussa en avant jusqu’à l’Arbre Mère. Il ne se ressemblait plus. Ses puissantes branches ployaient à présent, ses belles feuilles étaient tombées, comme s’il n’avait plus la force de les supporter. Des gouttes de ce qui ressemblait à du sang dégoulinaient de son squelette le long de son tronc et formaient une flaque à sa base.
Oonagh leva la tête pour observer l’arbre dévasté.
– Ma sœur a toujours été une pleurnicharde. Rien ne change. Même dans la mort.
Le cœur de Rose se serra. Même l’Arbre Mère semblait avoir perdu espoir. La magie noire d’Oonagh le détruisait, comme elle allait détruire Eana. À l’expression de sa sœur, elle devina qu’elle avait fait le même constat.
L’Arbre Mère mourait.
C’était la fin.
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Wren leva la tête vers l’Arbre Mère mourant et sentit son cœur se briser dans sa poitrine. Le chagrin les enveloppait. Il résonnait dans les cris de leurs soldats et alliés, il pleurait à travers la forêt, il saignait de l’arbre qui marquait la tombe d’Ortha L’Astrée. Et le désespoir qu’il charriait obstruait la vision de Wren.
Même si elle parvenait à trouver de l’optimisme ou du courage dans cette situation terminale, elle n’aurait pu agir. L’emprise d’Oonagh sur son esprit était plus puissante que jamais. Elle lui avait fait traverser la forêt comme un pantin, l’avait forcée à regarder les morts, les soldats qui avaient combattu avec elle à la bataille d’Anadawn, les sorcières avec qui elle avait joué sur les plages d’Ortha enfant. Bryony. Rowena. Elske. Plus de pertes qu’elle n’aurait pu imaginer.
Et pourtant, elle savait, tout au fond d’elle, que le pire était encore à venir.
– Ne pleure pas tes amis disparus, petit oiseau, dit la voix d’Oonagh dans ses pensées.
Elle écoutait, et se nourrissait de son chagrin.
– Quand mon sortilège sera jeté et que le sacrifice sera accompli, les sorcières de la Forêt des Larmes se relèveront et me suivront dans le nouveau monde.
Elle fit une moue exagérée.
– Si tu dois vraiment pleurer, garde tes larmes pour toi-même. Et pour ta sœur. Votre destin s’achève ici, comme s’est achevé celui de ma sœur.
Rose exprima l’horreur de Wren :
– Tu comptes vraiment transformer toutes nos ancêtres en pantins ? Les faire plier à ta volonté comme tes bêtes ?
Oonagh montra ses dents ensanglantées alors que son plan se dévoilait dans tous ses détails grotesques.
– Pour obtenir la plus puissante des armées, il faut faire le plus puissant des sacrifices. Que peut-il y avoir de plus puissant qu’une reine ?
Rose refusa d’entrer dans son jeu tordu.
– Des reines jumelles ! s’écria Oonagh avec un rire hystérique.
Elle posa la main sur le tronc saignant de l’Arbre Mère et leva la tête vers ses branches nues.
– Et ici, sur la tombe de ma propre sœur, c’est l’endroit idéal pour un tel sortilège.
– Bien sûr, lança Rose avec dédain. Pourquoi ne pas profaner la mémoire de ta sœur ? La reine bonne, altruiste et courageuse que tu devrais t’efforcer d’imiter, en plus des autres tombes sacrées que tu as déjà pillées, sans parler de celles qui appartiennent à la forêt.
– Les sorcières de cette forêt me baiseront les pieds quand je les aurai sorties de l’au-delà, grogna Oonagh. Ce pays s’est trop longtemps prosterné devant la volonté des mortels. Des rois arrogants confits dans leur pouvoir. Des reines faibles trop effrayées pour refaire de cette terre ce qu’elle aurait dû être depuis toujours : un lieu de magie. Un pays de sorcières.
Elle se lécha les lèvres, avide.
– Quand j’aurai retrouvé le trône d’Anadawn, les descendantes d’Eana récupèreront enfin réellement le pouvoir. Chaque petit mortel pathétique connaîtra le trépas, les sorcières jetteront leurs corps dans des feux qui brûleront pour l’éternité. Et j’éprouverai un immense plaisir à observer leur anéantissement.
Oonagh jeta sa torche sur l’Arbre Mère. Les flammes craquèrent sur son tronc et le feu se répandit en un instant, nourri par ses larmes de sang.
Par réflexe, Rose leva un doigt pour invoquer le vent.
– Tu peux tuer tous les innocents de cette terre jusqu’au dernier, ressusciter autant de sorcières que tu le veux, Oonagh, mais sache une chose : elles ne te respecteront jamais. Tu continueras ton existence pathétique et sans âme, haïe par la terre que t’es appropriée, honnie par les sorcières que tu veux contrôler, jusqu’à ce que même les oiseaux te fuient.
Le vent s’intensifia autour de Rose, faisant voler ses cheveux. Dans la spirale de sa colère, elle sortit sa dague de son bustier et se jeta sur Oonagh.
Mais vive comme l’éclair, son ancêtre la saisit à la gorge et jeta la dague dans l’herbe. Le vent retomba tandis que Rose étouffait.
– Une tentative ridicule, cracha Oonagh. C’est toi qui seras la première à mourir.
Wren se crispa. Oonagh l’avait peut-être paralysée, mais la vue de sa sœur en détresse réveilla quelque chose en elle. Une nouvelle chaleur lui parcourut les veines, s’opposant à la malédiction. Pendant un instant, elle sentit son âme s’étendre, comme si elle tentait d’atteindre Rose.
Allez, conjura-t-elle son corps, sa magie. Libère-toi.
– Il est temps de mourir, petite reine de pacotille.
Oonagh traîna Rose vers l’Arbre Mère où un feu infernal faisait rage.
Wren se mit à trembler, son cœur martelait si fort qu’elle n’arrivait plus à réfléchir.
D’un coup d’ongle, Oonagh entailla le cou de Rose pour en tirer du sang.
NON ! Le petit doigt de Wren tressauta. Son pied gauche avança, d’un centimètre, puis d’un autre. Elle serra les dents en luttant de toutes ses forces. Quand le sang de Rose coula, la colère de Wren se changea en brasier ardent. Elle comprit immédiatement ce qu’était cette férocité qui l’animait : de l’amour. Un amour ancré au plus profond de sa chair. Une force si puissante, débridée et éternelle que même la plus solide des magies, la plus tenace des malédictions, ne faisaient le poids contre elle.
Elle envahit Wren, chassant les ténèbres et brisant toutes les chaînes en elle. Wren fit un pas, puis un autre, et trouva son équilibre. Mais le temps jouait contre elle.
Alors que le sang de Rose tombait sur les racines de l’Arbre Mère et que les flammes lui léchaient les pieds, Oonagh jeta son sortilège.
– Que le sang versé de cette reine brûle dans cette terre ancienne, afin que soit nourri le cœur d’Eana et que ses sorcières s’inclinent devant moi.
Oonagh jeta Rose à terre et leva les mains vers le ciel, invoquant sa magie par un cri guttural.
Wren retrouva sa voix une demi-seconde trop tard.
– NON !
Le ciel se fendit en deux et un éclair de foudre tomba droit sur Rose.
Wren n’hésita pas. Avec toutes les forces qui lui restaient, elle se jeta devant sa sœur. Leurs cris se mêlèrent quand l’éclair transperça son corps et la fit chuter dans les ténèbres.
La gueule béante de la mort l’accueillit.
Et après cela, plus rien.
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Le temps s’arrêta quand la foudre tomba, transperçant l’air dans un éclair aveuglant. Rose hurla, mais Wren fut plus rapide, plus forte, dans ce moment interminable, que la malédiction en elle. Elle sauta sur Rose, se servant de son corps comme d’un bouclier quand la foudre s’abattit.
Pendant une fraction de seconde, le monde entier devint blanc et Rose ne vit plus rien, n’entendit plus rien que son propre hurlement qui résonnait à ses oreilles. Puis sa sœur s’effondra sur elle, au pied de l’Arbre Mère.
Mais ce sortilège, cette malédiction, n’était pas encore détruit. Le cœur brisé en deux, Rose leva la tête juste à temps pour voir que l’éclair qui avait anéanti Wren avait rebondi pour s’écraser sur Oonagh. La lumière la transperçait, brillant sous sa peau et ses os. Avec un ultime cri étranglé, Oonagh L’Astrée s’effondra à son tour.
Les flammes sifflèrent dans le silence soudain. Elles sautèrent du tronc de l’Arbre Mère pour former un cercle de feu, les piégeant toutes les trois à l’intérieur. Rose enveloppa Wren pour protéger le corps de sa sœur du feu. Mais les flammes qui leur léchaient la peau ne les brûlaient pas. Elles étaient tièdes et douces, et pendant un moment absurde, Rose songea qu’elles essayaient de l’aider.
Il n’est pas trop tard, les imagina-t-elle murmurer. Pas encore.
Rose regarda le corps sans vie de sa sœur et posa un doigt contre sa gorge pour sentir son pouls. Il n’y en avait pas. Mais sa magie s’agita, prête à relever le défi. Wren était partie, mais pas encore perdue.
– Oh, Wren, sanglota Rose en posant le front sur celui de sa sœur. S’il te plaît, reviens.
Elle ferma les yeux, invoquant sa magie de guérison. Dans le silence de son esprit, elle trouva le fil doré de sa propre vie. Elle le saisit et s’en servit pour s’ancrer tandis qu’elle recherchait celui de sa sœur. Mais il n’y avait que les ténèbres où bouillonnait un terrible pressentiment.
Rose s’aventura un peu plus loin, tâtonnant à la recherche de la magie familière de Wren. Elle ne rencontra que le silence. Il n’y avait pas de pouvoir ici. Pas de pouls.
Wren ! Reviens ! Elle avança un peu plus loin, plus profondément. Le reste du monde disparut, son esprit se troubla, ses pensées se dispersèrent comme des cendres dans le vent. Jusqu’à ce qu’elle l’aperçoive : le fin fil cuivré de la vie de Wren, qui coulait lentement dans le néant. Rose s’élança. Son propre fil s’étira, luttant pour tenir la distance, mais elle était si près du but à présent, tellement proche…
Clac ! Rose sentit une affreuse déchirure en elle, suivie d’une sensation de chute. Elle tomba, encore et encore, entraînant avec elle le ruban de sa vie dans des profondeurs inconnues. Jusqu’à ce qu’elle perçoive, fugacement, la sensation d’être morte, elle aussi.
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Wren était dans les ténèbres, mais elle n’était pas encore tout à fait morte. Elle entendait les sanglots de sa sœur, elle sentait ses cheveux lui caresser la peau, elle percevait l’odeur du feu autour d’elles. Mais la foudre avait décroché son âme. Une seconde, Wren était dans son corps, la suivante elle flottait au-dessus.
Rose la serrait contre elle, par terre. Les branches en feu de l’Arbre Mère s’étiraient au-dessus d’elle comme pour les protéger. De l’autre côté du tronc, Oonagh L’Astrée gisait sur le dos, regardant, sans le voir, le ciel du soir. Ses yeux étaient verts et vitreux, ses jambes tordues dans la poussière. Elle paraissait si petite et pâle à présent, fragile comme une poupée brisée. Drainée de son pouvoir, elle n’était plus qu’une coquille vide.
Derrière elle, la forêt brillait. Les esprits s’étaient rassemblés à la lisière. Wren distingua les silhouettes de ses ancêtres dans l’ombre et entendit leurs murmures dans le vent.
Jusqu’à ton dernier souffle en aimant,
De tous les sacrifices tu as fait le plus grand,
Le pouvoir de la reine tu as paré,
Et vaincu la malédiction pour te sauver.
Wren comprit ce qu’elle avait fait. En se sacrifiant pour Rose, elle avait involontairement jeté un sort bien plus puissant que celui tenté par son ancêtre. Un genre de magie si puissante qu’elle avait rebondi sur Oonagh et brisé la malédiction qui la liait à elle et nourrissait son pouvoir.
Mais Oonagh n’était pas morte. Ses doigts remuaient et Wren ressentit un vague élan de panique. Les esprits continuaient de murmurer, mais leurs voix s’estompaient et bientôt, elle ne les entendit plus. Soudain, elle se sentit piégée, quelque part dans les limbes, suspendue entre son corps et son esprit. Elle regarda l’Arbre Mère.
– Aide-moi, s’entendit-elle dire.
Le feu grossit et dans les flammes ambrées, Wren vit un visage identique au sien. Mais son sourire était différent, plus sage, plus confiant. Elle reconnut cette expression grâce aux portraits royaux d’Anadawn et aux tapisseries dans sa chambre. C’était celui d’Ortha L’Astrée, la sœur jumelle d’Oonagh, qui avait autrefois régné sur Eana avec un tel courage et une telle loyauté qu’elle avait donné sa vie pour la protéger. Le sourire d’Ortha s’élargit et ses yeux s’emplirent d’amour. Pas seulement pour Wren et Rose, mais pour le royaume qu’elles avaient promis de défendre.
Quand l’arbre parla, Wren reconnut la voix d’Ortha comme elle aurait reconnu la sienne.
– Tu as souhaité une fin à ces ténèbres depuis longtemps, Wren Greenrock. Mais l’arme que tu recherches a toujours été en ta possession, forgée par une force bien plus puissante que la plus ancienne des magies. Ta sœur et toi avez combattu l’une pour l’autre aussi courageusement que vous vous êtes battues pour cette terre. Sans cesse, sans faille. L’amour que vous partagez rebâtira ce royaume et lui apportera une lumière nouvelle, si vous trouvez le moyen de le laisser faire.
– Je ne sais pas ce que ça veut dire, dit Wren d’un ton implorant. Montre-moi comment faire.
– Retourne à ta sœur, et terminez ce qui a été commencé.
La voix d’Ortha s’estompa, son visage s’évanouit dans les flammes.
– Eana, la première sorcière, vous guidera. Comme elle nous guide tous, encore maintenant.
– Attends !
Elle voulait demander comment elle était censée réintégrer son corps, mais l’esprit d’Ortha L’Astrée avait disparu, laissant derrière elle l’écho de ses paroles. Le feu grandit avec un sifflement déterminé, enveloppant l’esprit de Wren pour l’entraîner de nouveau dans le noir.
Wren ouvrit les yeux et découvrit que le monde avait encore disparu. Mais même dans ce néant étrange, elle n’était pas seule. Elle voyait le fil de sa vie chatoyer faiblement devant elle, emmêlé à présent avec celui, doré, de Rose. Elle les saisit tous les deux. Ils étincelèrent à son contact et lentement, doucement, les ténèbres vacillèrent.
Une éternité s’écoula pendant que Wren suivait la lumière promise. Quand les scintillements débouchèrent sur un ciel d’or, Wren s’y précipita. Elle entendit le craquement du feu et le murmure du vent entre les arbres. Elle insista, s’efforçant de retourner à la vie. À Rose. Jusqu’à ce qu’enfin, elle entende sa sœur remuer à côté d’elle.
– Wren ? murmura Rose. Tu es là ?
Wren ouvrit les yeux dans un monde en flammes.
– Je suis là, Rose.
Elle tourna la tête et trouva le regard émeraude de sa sœur. Cette dernière semblait aussi épuisée qu’elle, mais un petit sourire dansait sur ses lèvres.
– Bienvenue parmi nous, chuchota Rose.
Le sourire de Wren refléta le sien.
– Finissons-en.



[image: ]
Les yeux de Wren étincelèrent avec la même détermination que ressentait Rose. Elle avait plongé dans les ténèbres pour retrouver sa sœur, et d’une manière ou d’une autre, elles étaient remontées à la surface ensemble. Elles n’étaient pas vaincues.
Rose se redressa en clignant des yeux dans la lumière du feu. Elle ignorait combien de temps s’était écoulé, mais le soleil s’était couché et à présent la lune se levait dans un océan d’étoiles. L’Arbre Mère brûlait toujours. L’anneau de flammes était si haut qu’il formait une couronne sur ses branches, dissimulant la forêt derrière. Par chance il n’y avait pas de fumée étouffante ni de chutes de cendres. Rose ne se sentait pas menacée, mais protégée, comme si l’esprit d’Ortha L’Astrée les enveloppait, Wren et elle.
De l’autre côté du tronc, elle entendit Oonagh gémir. Leur ancêtre se releva avec difficulté en enfonçant ses griffes dans l’écorce. Rose secoua sa sœur pour la tirer de son brouillard.
– Wren, Oonagh est réveillée !
Wren leva la tête en grimaçant. Malgré sa détermination, elle tremblait de tout son corps, à peine assez forte pour garder les yeux ouverts et sûrement pas pour se lever toute seule. Rose la saisit par les épaules et essaya de la mettre debout. L’effort manqua de les faire retomber toutes les deux.
– Pardon, dit Wren. J’essaie. Mais je suis si…
– Je sais. Garde tes forces.
Oonagh était debout, accrochée au tronc. Elle ferma les yeux et Rose comprit qu’elle essayait d’invoquer ses derniers vestiges de pouvoir.
– Alors là, certainement pas, marmonna-t-elle.
– Il nous faut une arme, dit Wren, appuyée contre le tronc.
– Elle a jeté ma dague.
Rose ferma les poings pour tenter de faire venir sa magie, mais elle était trop épuisée. Et quand bien même, quel sort aurait-elle pu jeter pour tuer une ancêtre morte-vivante ? Elle était une guérisseuse dans l’âme, le meurtre n’était pas sa seconde nature et elle ne connaissait rien à la magie de sang.
Elle se traîna dans l’herbe, cherchant désespérément l’éclat doré de sa dague.
Oonagh se mit à psalmodier, son corps pris de secousses alors qu’elle tentait de jeter un autre sort. Les flammes s’écartèrent, comme pour fuir sa magie gutturale.
– Rose, insista Wren.
– J’essaie de réfléchir !
Elle se tourna de tous les côtés à la recherche de quelque chose, n’importe quoi, à utiliser contre Oonagh. Quelque chose scintilla à la périphérie de sa vision. Les flammes se reflétaient sur la lame dorée du Point du Jour dans l’herbe. Elle s’y précipita alors que le vent se levait. Les dernières miettes de la magie d’Oonagh soufflèrent autour d’elles. Il y eut un craquement dans le ciel et les cheveux de Rose se dressèrent sur sa tête.
Oonagh était trop loin et cachée par le tronc. Elle n’avait pas une bonne ligne tir. Mais Wren était plus près et debout à présent.
– Wren !
Elle lui lança la dague.
Au-dessus, le ciel gronda, préparant un nouvel éclair. Wren attrapa le Point du Jour et se jeta sur leur ancêtre.
Pétrifiée d’horreur, Rose vit Oonagh esquiver. La dague rata sa cible et s’enfonça dans son épaule au lieu de son cœur. Le coup ne fut pas mortel, mais suffit à empêcher la foudre de frapper. Oonagh hurla de douleur et elles tombèrent au sol pour se battre dans la poussière. Wren lui décocha un coup de poing dans la mâchoire et fut saisie à la gorge. Elles roulèrent en crachant et étouffant dans la terre.
Rose s’apprêtait à se jeter dans la bagarre quand elle entendit son nom porté par le vent. Elle fit volte-face. Il y avait quelqu’un de l’autre côté des flammes.
– Céleste ?
Les vêtements de Céleste étaient en lambeaux, son visage taché de sang et ses cheveux pleins de brindilles. Elle boitait et parlait d’une voix si éraillée que Rose avait du mal à la comprendre.
– J’ai traversé toute cette satanée forêt. Pour t’apporter ça !
Céleste leva l’épée en titubant vers le feu. L’Orée de la Nuit.
Wren lâcha un cri étranglé.
– Rose ! Au secours !
Oonagh avait pris le dessus, le Point du Jour toujours enfoncé dans son épaule. Une seule arme ne suffisait pas.
– Lance l’épée ! cria Rose.
À travers les flammes, Céleste jeta l’Orée de la Nuit qui se planta dans la terre.
– Merci !
La poignée était chaude dans la paume de Rose et légère comme une plume.
Elle prit une inspiration. Elle savait ce qu’elle avait à faire, même si cela allait à l’encontre de son âme de guérisseuse. La moralité n’était jamais toute blanche ou toute noire. Elle l’avait appris en trouvant Wren et les autres sorcières, en apprenant à les connaître, après toutes ces années de séparation. Parfois, pour sauver une vie, et tout un royaume, il fallait prendre une vie. Et Oonagh avait déjà vécu plus longtemps que n’importe qui. Elle avait gâché son destin. Il était temps pour elle de mourir. Et, cette fois, pour de bon.
L’épée brilla dans la main de Rose qui se précipita à l’Arbre Mère. Wren avait réussi à se relever et se servait de la dague plantée dans l’épaule d’Oonagh pour la traîner en arrière. Leur ancêtre montrait les dents, ses yeux verts brûlants de haine.
Rose leva l’épée.
– Pousse-toi, dit-elle à Wren.
Sa vision se troubla et elle comprit qu’elle pleurait.
– Je vais le faire.
– On va le faire.
Wren lâcha le Point du Jour et trouva la main de Rose sur la poignée de l’Orée de la Nuit.
– Ensemble.
Elles brandirent l’épée au moment où Oonagh se jetait sur elles, l’empalant sur la lame. Elles l’enfoncèrent jusqu’au cœur et dans le tronc de l’Arbre Mère. La main de Rose tremblait, mais elle ne lâcha pas prise, et Wren non plus. Ensemble, côte à côte, baignées par la lueur de l’Orée de la Nuit, elles attendirent la fin du cauchemar.
Oonagh s’immobilisa, ses derniers souffles s’échappant d’elle. Son visage s’affaissa, des siècles de colère et de haine la quittèrent dans un long et ultime soupir. Soudain, elle ressemblait à Wren. À Rose. À sa sœur Ortha. Les vestiges de sa magie maudite furent emportés par le vent et ses yeux verts se voilèrent.
– Oh, murmura-t-elle.
Sentant que c’était enfin terminé, Rose et Wren lâchèrent l’épée. Elles reculèrent et se prirent la main.
Oonagh s’effondra au sol. Elle se tourna vers l’Arbre Mère, posant sa joue contre l’écorce. Une larme unique coula sur sa joue.
Alors que le feu s’élevait autour d’elles, Oonagh ferma les yeux et murmura le nom de sa sœur comme une prière.
– Ortha, pardonne-moi.
C’était une dernière offrande à la sœur qu’elle avait trahie et à la terre qu’elle avait ravagée en son absence.
– Ortha…, murmura-t-elle en tombant dans les ténèbres, s’abandonnant enfin à la finalité de la mort.
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Quand Oonagh s’effondra contre l’Arbre Mère, la larme qui roulait sur sa joue tomba et disparut dans la terre. Des bruits sourds montèrent du sol tandis qu’elle se mêlait aux racines de l’Arbre Mère, comme si le cœur d’Eana battait sous leurs pieds.
D’un coup, l’anneau de flammes s’éteignit et seules les branches de l’arbre continuèrent à se consumer.
– Regarde, dit Rose en serrant la main de Wren.
Là, dans la couronne de flammes, Wren distingua les silhouettes de deux filles, main dans la main. Elle crut instant que c’était leur propre reflet, mais une voix s’éleva qui n’appartenait ni à Rose ni à Wren.
Non, pas une voix, mais deux.
Quand sur l’arbre s’abat le chagrin
Une âme brisée se libère enfin.
La cendre à la cendre, la terre à la terre,
Nos esprits s’envolent dans ce nouvel air.
– C’est Ortha et Oonagh, souffla Rose. Elles se sont retrouvées.
Une brise chaude s’éleva des racines de l’Arbre Mère, étouffant les flammes sur ses branches et dissipant la vision des sœurs L’Astrée. Le vent souffla vers la forêt, rassemblant les graines lumineuses et les emportant vers la mer et l’horizon éclairés par la lune.
Quand Wren baissa les yeux, le corps d’Oonagh L’Astrée s’était dissous dans la terre, les cendres de ses os rejoignant le corps de sa sœur dans les racines millénaires. Il ne restait plus que l’épée et la dague, l’Orée de la Nuit et le Point du Jour, si propres que Wren y vit son reflet dans leurs lames.
L’Arbre Mère soupira et le cœur de Wren se gonfla de soulagement. Les branches montèrent vers le ciel, poussant comme pour toucher la lune. Le tronc enfla et bientôt l’arbre énorme fit près de deux fois sa taille précédente. Il se dressait au-dessus d’elles, éclatant de vie. De nouvelles feuilles vertes et épaisses se déployèrent et des fleurs de toutes les couleurs s’épanouirent. Wren n’avait jamais rien vu d’aussi beau ni d’aussi magique.
Pour la première fois de sa vie, elle s’aperçut qu’elle pouvait regarder l’Arbre Mère sans ressentir de tristesse. À la place, elle ressentait de la joie. Et de l’espoir.
Rose ramassa le Point du Jour qu’elle serra contre sa poitrine.
– C’est enfin fini, n’est-ce pas ? demanda-t-elle, des larmes roulant sur ses joues.
Wren hocha la tête et ramassa l’Orée de la Nuit.
– C’est vraiment fini, Rose.
– Enfin, presque.
Elles se tournèrent au son de la voix de Céleste.
Leur amie se tenait à la place de l’anneau de flammes et avec une telle tristesse que le cœur de Wren se serra de nouveau. Juste derrière Céleste, sous la lueur mélancolique de la lune, les soldats et sorcières survivants sortaient de la forêt en portant leurs morts.
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Alors que les arbres de la Forêt des Larmes se déployaient, ne craignant plus Oonagh, le son de leurs pleurs envahit l’air. Il n’y avait plus aucun signe de l’armée des morts.
Rose reconnut son propre chagrin dans les pleurs de ses soldats, des sorcières, de tous les gens qu’elle chérissait. Elle entendit leur tristesse pour ceux qu’ils avaient perdus et leur culpabilité d’avoir survécu. Et pourtant, au milieu de toute cette peine, le soulagement était palpable. Les premiers arrivants lui racontèrent ce qu’elle soupçonnait déjà : les morts-vivants avaient cessé le combat en même temps qu’Oonagh, s’effondrant comme des jouets cassés. La guerre était finie.
Mais en regardant les visages qui sortaient de la forêt, Rose chancela, submergée par la peur redoutable de ne pas voir ceux qu’elle aimait lui revenir.
– Où est Shen ? demanda-t-elle, paniquée. Et Lei Fan ? Et Tilda ? Et…
– Attends, dit Wren.
Mais elle tremblait autant que Rose, et Céleste restait muette et grave. Son amie cherchait désespérément Anika des yeux.
Alors que toujours plus de soldats affluaient, leurs uniformes vert et or en lambeaux, Rose s’aperçut qu’ils les regardaient, Wren et elle, attendant un ordre ou au moins une parole de réconfort.
– Il faut prendre les choses en main, dit-elle. Il faut dire quelque chose.
Wren s’avança, en véritable reine.
– Guerriers d’Eana, nous avons combattu les ténèbres ensemble, et enfin nous avons retrouvé la lumière. Aujourd’hui marque la fin de la guerre à Eana, et le début de la paix dans notre pays.
– Vous vous êtes tous battus vaillamment, enchaîna Rose en reprenant le discours de sa sœur avec aisance. Et pour cela nous vous remercions. Et nous honorerons les vies que nous avons perdues.
Sa voix se fêla, mais elle continua :
– En les pleurant, nous nous rappellerons leur sacrifice et leur courage. S’il vous plaît, venez, et déposez vos morts sous le grand Arbre Mère où ils trouveront le repos dans son ombre majestueuse. Ceux qui peuvent guérir, venez à moi. Ceux qui peuvent marcher, s’il vous plaît, aidez les autres. Nous devons nous occuper des blessés.
Soldats et sorcières s’empressèrent de suivre ses ordres. Nombre d’entre eux retournèrent dans la forêt porter son message.
Rose s’approcha de Céleste pour la prendre dans ses bras.
– Tu nous as sauvées, dit-elle d’une voix chargée d’émotion. Si tu ne t’étais pas battue pour traverser la forêt et nous apporter l’épée, je ne sais pas si nous aurions pu vaincre Oonagh.
– Tu aurais trouvé quelque chose, dit Céleste en l’étreignant. Mais c’était moins une.
– Ce n’est pas peu dire, lança Wren en serrant Céleste contre elle à son tour. Merci, Céleste. J’ai une vraie dette envers toi.
– Ça, ce n’est pas peu dire, dit Céleste avec un rire las. Vous avez vu Anika ?
– Pas depuis qu’on a quitté les falaises.
Rose jeta un coup d’œil à Wren, le cœur gros. La dernière fois qu’elles avaient vu Tor, il était plaqué au sol sous une bête, sa louve gisant à ses côtés.
Semblant revivre le même souvenir, Wren s’élança vers la forêt en observant les arbres comme si elle pouvait les abattre et apercevoir les falaises de l’autre côté.
Rose laissa sa sœur s’éloigner, la peur au ventre en fixant la forêt. Ce n’était pas un uniforme bleu et argent qu’elle cherchait, mais un guerrier qui se déplaçait comme le vent. Elle cherchait l’autre moitié de son cœur.
Et puis elle entendit une voix qui lui coupa le souffle.
– Rose !
Shen sortit de la forêt, chemise déchirée, en sang, mais vivant. Il courait vers elle, tout sourire, et son visage était la plus belle chose que Rose avait vue de sa vie.
Céleste lui donna un coup de coude.
– Qu’est-ce que tu attends ? Vas-y.
Rose ramassa sa jupe et courut se jeter au cou de Shen. Il la serra fort contre lui, si fort, comme s’il n’arrivait pas à croire qu’elle était réelle.
– Rose, murmura-t-il dans ses cheveux. Rose, Rose, Rose.
Elle posa la tête contre son torse et écouta son cœur qui martelait. Ils restèrent ainsi, dans les bras l’un de l’autre, submergés par le soulagement, leurs respirations en parfaite harmonie au milieu du monde qui continuait de tourner.
– Viens avec moi, dit Shen en l’entraînant dans un coin de la forêt que la bataille n’avait pas atteint.
Même les petites fleurs blanches sauvages qui ponctuaient le sol étaient intactes.
– Tu es encore blessé, dit-elle en examinant une nouvelle plaie dans son cou.
– Je vais bien. Ça va cicatriser.
– Évidemment. Parce que je vais te soigner.
– Tu m’as déjà soigné une fois aujourd’hui.
– Et je te soignerai aussi souvent que nécessaire. Maintenant ne bouge pas.
Il dégagea sa main et passa ses bras autour de sa taille.
– Je survivrai. Laisse ça.
– Ne sois pas aussi têtu. Je veux que tu ailles mieux !
– Dans ce cas, embrasse-moi, Rose Valhart.
Il pencha la tête, son nez contre le sien.
– S’il te plaît.
Rose se hissa sur la pointe des pieds et posa les lèvres contre les siennes. Shen grogna et glissa sa langue dans sa bouche. Elle l’embrassa ardemment, avec une faim qui les surprit tous les deux. Il l’attira contre lui et caressa son dos tandis qu’elle se cambrait contre son corps, s’abandonnant à la chaleur du baiser.
Quand ils se détachèrent enfin l’un de l’autre, Rose leva la tête pour voir son visage. Il lui caressa la joue.
– Rose Valhart, tu es la personne la plus courageuse que je connaisse.
Un bruit, moitié rire, moitié sanglot, s’échappa d’elle.
– J’aimerais beaucoup retourner à Anadawn et ne plus être courageuse pendant quelque temps.
– Ça peut se faire.
– Ensemble ?
Les yeux noirs de Shen étincelèrent.
– Eh bien, je me disais que nous pourrions rester un temps à Anadawn, et puis peut-être que tu pourrais revenir quelques semaines avec moi au Royaume du Soleil… et ensuite, on pourrait retourner à Anadawn…
Il se racla la gorge.
– Et ensuite au Royaume du Soleil. Et… enfin, tu saisis l’idée… Non ?
Il haussa un sourcil plein d’espoir.
– Es-tu en train de dire ce que je crois ? demanda Rose.
– Quoi ? Que si quelqu’un ici est suffisamment organisé pour gouverner deux royaumes, c’est toi ?
– Shen ! Tu ne peux pas essayer d’être romantique ?
Son sourire fut comme le soleil après la nuit.
– Je dis que j’accepte ta demande en mariage, Rose. Rien ne pourrait me rendre plus heureux que de t’épouser et de passer chaque jour de ma vie à t’aimer.
Il lui prit les mains.
– Je sais que je suis tombé amoureux de toi par surprise. Même maintenant, je suis encore sous le choc de me rendre compte à quel point je t’aime, et de la chance que j’ai chaque fois que tu me souris. Je ne sais pas si je m’y habituerai un jour. Je ne crois pas vouloir m’y habituer.
Il porta ses mains à ses lèvres et les embrassa.
– Je sais comme tu aimes Eana, et ton respect pour le Royaume du Soleil, et je crois qu’ensemble nous arriverons à les gouverner.
– Peut-être es-tu romantique, après tout, Shen Lo.
– Peut-être que c’est toi qui m’inspires.
Shen se tourna vers la forêt où les soldats continuaient d’affluer vers l’Arbre Mère, et il retrouva son sérieux.
– J’ai failli te perdre deux fois, Rose. Je ne te perdrai plus jamais. Je te le jure.
Le cœur de Rose dansa dans sa poitrine. Elle lui déposa un baiser au coin des lèvres. Il restait une affaire à régler.
– Si c’est officiel, alors j’attends une bague.
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Wren courut vers la forêt d’où émergeaient des centaines de survivants éreintés. Elle partagea leur triomphe amer et compatit à leur douleur. Elle était soulagée que ses forces soient revenues et de retrouver le contrôle de ses émotions et de ses actes. C’était bien l’espoir qui grandissait en elle. Pour la première fois depuis des mois, elle se sentait légère, l’esprit clair. Elle était libre. Maintenant que la malédiction était brisée et qu’Oonagh L’Astrée était bien morte, elle pouvait devenir la reine que Banba avait toujours su qu’elle serait. La cheffe dont son peuple avait besoin. Elle se sentait enfin à la hauteur. Et mieux encore, elle était impatiente.
Mais d’abord, elle devait retrouver Tor. Elle scruta, inquiète, la marée de soldats. Du coin de l’œil, elle aperçut Rose retrouver Shen, et souffla de soulagement en voyant son meilleur ami sain et sauf, bien que couvert de sang.
Elle les vit se glisser dans la forêt ensemble et continua ses recherches, pleurant en silence les sorcières et les soldats que l’on portait hors du bois. Il y en avait des centaines. Wren se figea à la vue de Rowena et de Bryony, qui s’étaient battues et étaient mortes côte à côte. Elle s’agenouilla près de ses amies, le cœur brisé.
– Reposez en paix, sanglota-t-elle. Vous êtes libres, maintenant.
L’armée gevrane arriva après les autres. Ils suivaient une princesse Anika qui boitait, portant leurs morts et leurs bêtes dans la plaine éclairée par la lune.
Céleste s’élança pour les accueillir et soutenir Anika sur son épaule jusqu’à l’Arbre Mère, où Lei Fan et Grand-mère Lu jetaient un anneau de flammes éternelles pour illuminer la nuit. Le reste des sorcières soignait les blessés. Wren rendit hommage aux Gevrans tombés au combat, terrifiée d’y trouver deux visages familiers, mais il n’y avait aucun signe de Tor ni d’Alarik nulle part.
Où sont-ils passés ?
– N’aie crainte, petite reine, lança Kai qui arrivait sans chemise. J’ai survécu.
– Je vois que ta chemise s’est dûment sacrifiée. As-tu vu le roi Alarik ? Le capitaine Iversen ?
– Pas depuis un bail. Mais si je devais deviner, je dirais que le roi est au fond de la mer d’Ortha. Et il n’est pas tout seul, ajouta-t-il avec un regard sombre. Les choses ont dégénéré là-bas, après ton départ.
Wren réprima un juron, refusant d’y croire. Elle avait été si longtemps liée à la souffrance d’Alarik qu’elle l’aurait senti, forcément, s’il s’était noyé. Mais en baissant les yeux sur sa cicatrice, elle s’aperçut qu’elle avait disparu, et avec elle, son lien au roi.
Non. Elle n’y songerait même pas. Alarik et Tor étaient vivants. Il le fallait. L’alternative était inenvisageable. De plus en plus de flammes éternelles brûlaient à présent, illuminant les survivants. Wren faisait les cent pas, en attente, espérant…
Jusqu’à ce qu’enfin, un visage familier apparaisse entre les arbres. Elle reconnut Alarik à la couronne d’argent sur sa tête, et à sa démarche assurée et détendue de roi. Un roi qui n’était désormais plus voué à la mort.
Wren s’élança avec un tel soulagement qu’elle aurait pu s’envoler. Alarik était vivant. Il avait survécu à la bataille et à la malédiction. Ils avaient lutté tous les deux pour la liberté et ils l’avaient obtenue. À sa vue, Alarik s’immobilisa, mais Wren courait trop vite pour s’arrêter. Elle lui tomba dessus et ils roulèrent tous deux au sol.
– Oups, pardon, dit-elle en se relevant.
– Quelle grâce royale, dit-il en riant de soulagement.
– Quelle grâce ?
Elle regarda derrière lui, scrutant la gueule béante de la forêt.
– Où est Tor ?
– Je suis là.
Tor émergea du bois dans le clair de lune. Il portait le corps d’Elske, le visage perclus d’un chagrin qui brisa encore une fois le cœur de Wren. Pourtant, quand il la vit saine et sauve, ses yeux s’adoucirent.
– Tu es vivante, dit-il d’une voix fêlée. Par la grâce des étoiles.
– Oh, ma douce, murmura Wren à la louve. Ma si belle et si courageuse créature.
Elske ne bougeait pas dans les bras de Tor. Ses pattes étaient raides et froides et sa fourrure maculée de sang séché. Mais quand Wren posa une main sur sa tête, un éclat passa dans les yeux d’Elske. Au prix d’un immense effort, elle inspira faiblement.
– Tu es toujours là, murmura Wren.
Tor serra sa louve.
– Elle voulait te revoir une dernière fois.
Oh.
Les yeux de Wren s’emplirent de larmes. En même temps que sa tristesse, quelque chose s’éveilla en elle. Un murmure de chaleur familier envahit ses os. La magie. Et à sa façon de brûler, Wren sentit qu’elle insistait pour être utilisée.
– Pose-la, dit-elle avec précipitation. Laisse-moi l’examiner.
Tor hésita.
– Mais ta magie… je croyais que…
– S’il te plaît. Laisse-moi essayer.
Tor obéit. Les yeux d’Elske se refermaient, mais Wren ne comptait pas la laisser partir. Elle avait perdu trop de monde sur ce champ de bataille, elle ne supporterait pas qu’une autre vie lui glisse entre les doigts.
Elle posa les mains sur le ventre de la louve et ferma les yeux, intimant à sa magie de lui obéir. Elle la sentait s’enflammer en elle, mais elle n’avait jamais eu de pouvoir de guérison avant. Elle ignorait même si elle en possédait un à présent. Or le temps était compté, il fallait essayer.
S’il te plaît, aide-moi, implora-t-elle. Laisse-moi guérir cette précieuse âme.
Le monde se tut autour de Wren et elle ne perçut plus que le faible battement du cœur d’Elske sous ses doigts. Dans les ténèbres de son esprit, Wren découvrit un fil d’argent. Il était fin, effiloché, la force vitale de la louve disparaissait doucement.
Wren s’en saisit. Sa magie traversa le pont de leurs âmes jusqu’à la louve, et se mit au travail. Les doigts de Wren la picotaient tandis que son pouvoir se déversait sur la créature, refermant les blessures. Lentement, le cœur d’Elske se mit à battre plus fort. Elle respira profondément, en synchronisation avec Wren.
Wren sentit un tiraillement alors que sa magie se vidait. Elle chancela, mais des mains fermes se posèrent sur ses épaules pour la soutenir.
– Ça marche, murmura Alarik. Tu es en train de la guérir.
Wren sourit. Elle était si épuisée qu’elle avait du mal à réfléchir. Elle lâcha le fil de vie d’Elske et le regarda briller dans les ténèbres. Ensuite, elle lâcha sa magie et retourna dans le monde réel.
Quand elle ouvrit les yeux, la louve la regardait, alerte, bien réveillée. Sa queue battit joyeusement et elle se releva pour lui lécher la joue.
Wren gloussa.
– De rien, ma douce.
Tor apparut devant elle, avec un sourire jusqu’aux oreilles.
– Tu es une merveille, Wren, dit-il en lui embrassant une main, puis l’autre. Une magnifique et intrépide merveille.
– Une merveille épuisée, dit Wren.
Elle se réjouit malgré la fatigue. Elle n’était pas simplement une sorcière, mais une guérisseuse. Elle n’était plus brisée, ni inutile.
– Une merveille assurément, marmonna Alarik en lui lâchant les épaules.
Il se leva en lui tendant une main.
– Je peux te parler un instant ?
Tor enfouit le visage dans la fourrure d’Elske tandis que Wren suivait Alarik à l’écart. Il paraissait en meilleure forme que ces dernières semaines. Ses cernes avaient disparu et ses joues n’étaient plus creusées.
Il avait retrouvé ses yeux vifs et perçants, et son sourire carnassier lui vint facilement.
– Tu es encore en train de me fixer, Wren.
– Je n’y peux rien. Tu as l’air tellement… vivant.
Il haussa un sourcil.
– Incroyable ce que se débarrasser d’une malédiction de sang peut faire sur l’estime de soi.
– Et sur ton ego.
Il éclata de rire.
– Merci, au fait. De t’être chargée de notre petit problème.
– Je t’en prie. Je n’aurais rien pu faire sans ton aide.
– Ma langue a toujours été plus aiguisée que mon épée.
– Encore une chose que nous avons en commun.
– Pour le meilleur ou pour le pire.
– C’est mieux ainsi, dit Wren. Nous sommes enfin libres.
Le regard du roi s’attarda sur elle.
– J’imagine que oui.
– De quoi voulais-tu me parler ? demanda-t-elle, même si elle s’en doutait.
Ce n’était pas parce que la malédiction était brisée qu’il ne restait pas d’autres choses – d’autres sentiments – dont discuter.
Il se frotta la mâchoire.
– Eh bien, je me disais que ce serait sympa d’essayer de jeter un autre sortilège de sang ensemble.
Wren lui donna un coup dans l’épaule.
– Très drôle.
– Ne t’inquiète pas, j’ai vu suffisamment de magie pour le restant de mes jours.
– Enfin tu as appris ta leçon.
Elle baissa les yeux sur son poignet. La cicatrice d’Alarik avait dû disparaître également. Le roi avait peut-être eu son compte de magie, mais Wren, elle, était contente d’avoir retrouvé la sienne. Même maintenant, sa vibration familière sous sa peau la ravissait.
– J’admets que c’est agréable de ne plus se sentir brisée.
– Ça vaut ce que ça vaut, Wren, mais pour moi, tu n’as jamais été brisée.
Elle leva le menton.
– Juste pénible, ajouta-t-il.
– Merci de ta sollicitude.
– C’est le mieux que je puisse faire, je le crains.
Il y eut un long silence durant lequel ils s’observèrent sans détour, comme s’ils essayaient de démêler ce rapprochement soudain qui avait survécu à la malédiction. Pour Wren, son attirance envers le roi était différente de celle qu’elle avait ressentie dans les montagnes. Plus douce, plus simple. Elle ne pouvait nier la grande affection qu’elle éprouvait pour lui. L’idée qu’il reprenne la mer à l’aube la rendait… triste.
Alarik tourna son poignet pour caresser à son tour l’emplacement de la cicatrice.
– Je crois qu’elle va me manquer, dit-il doucement. J’avais fini par m’y habituer.
Wren sourit.
– La mienne aussi. Aussi obstinée était-elle.
– Au moins elle n’était pas impertinente, concéda-t-il. Comme la mienne.
– Mais tu ne peux pas nier qu’elle était de bonne compagnie.
Alarik l’observa, les yeux brillants. Quand il rouvrit la bouche, sa voix s’était assombrie.
– Un bon roi sait quand il faut se battre… et quand il est temps de déposer les armes.
Son regard passa sur Tor avant de revenir à elle. Il avait compris pour qui battait le cœur de Wren.
Elle hocha lentement la tête.
– Parfois abandonner est la bonne chose à faire. Même pour un Gevran.
Il lui adressa un sourire triste.
– Je suppose que c’est du jamais-vu.
Tor se leva et enfonça les mains dans les poches, les yeux sur eux.
Alarik recula d’un pas.
– Alors… amis ?
– Seulement si tu promets d’être gentil avec moi.
– Je ne te promets qu’une chose, c’est que tu seras toujours sur tes gardes avec moi.
Alarik se détourna pour suivre Elske jusqu’à l’Arbre Mère, lançant ses derniers mots par-dessus son épaule.
– Tu devras faire avec.
– Dans ce cas, je te fais volontiers la même promesse ! cria Wren derrière lui.
Le vent lui apporta le rire du roi.
Quand Wren se retourna, elle trouva Tor devant elle. Ses yeux gris brillaient sous la lune et, malgré la bataille et les hématomes, il était terriblement beau. Terriblement à elle.
Il soutint son regard.
– Pour éviter toute confusion, moi, je ne veux pas être ton ami, Wren.
– Parfait, dit-elle un peu essoufflée. Je ne veux pas être ton amie non plus.
Tor ouvrit les bras et elle se blottit dans son étreinte. Quand il posa la bouche sur la sienne et que leurs langues se trouvèrent, la magie de Wren explosa au point qu’elle eut l’impression d’être illuminée de l’intérieur.
La guerre était enfin finie, et malgré le poids du chagrin dans l’air, l’amour avait retrouvé Wren. Elle s’en saisit des deux mains, se jurant que cette fois, elle ne le lâcherait plus.
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Le lac Carranam brillait comme un joyau sous le ciel nocturne étincelant. Le reflet des milliers d’étoiles dansait sur l’eau pendant que le peuple, lui, dansait sur la rive. Au milieu, Rose et Wren se réjouissaient du bonheur qui engendrerait paix et prospérité dans le royaume.
Un mois avait passé depuis la bataille de la Forêt des Larmes. Un mois de deuil et de guérison. Ce soir, on célébrait la mémoire des disparus et la victoire sur Oonagh L’Astrée.
Les Gevrans étaient rentrés dans leur pays peu de temps après la guerre, tout comme les sorcières du Royaume du Soleil. Shen avait emmené son peuple dans le désert avant de retrouver Anadawn le lendemain où, fidèle à sa parole, il avait offert à Rose un magnifique anneau de rubis. Le jour suivant, ils partiraient pour le Royaume du Soleil ensemble afin de préparer leur mariage et la suite.
Shen avait nommé Lei Fan Inspiratrice royale et lui avait confié la régence en son absence et, après avoir fait ses preuves durant la bataille, Kai avait été promu chef des guerriers du Soleil. Malgré leurs retrouvailles mouvementées, Shen était content d’avoir son cousin à ses côtés et d’avoir enfin une famille.
Personne n’était aussi enthousiaste à l’idée des fiançailles de Rose et de Shen que Grand-mère Lu. Rose avait cru connaître tout ce qu’il y avait à savoir sur l’organisation d’une réception, mais Grand-mère Lu lui avait annoncé qu’il était d’usage, au Royaume du Soleil, de faire durer un mariage royal une semaine entière ! Ça ne dérangeait pas Rose le moins du monde. Surtout si Lei Fan l’aidait à choisir sa garde-robe.
Mais ce serait pour plus tard. Pour l’heure, la célébration était tout autre. C’était le moment pour Rose et Wren de regarder vers l’avenir d’Eana et de l’accueillir en musique et en dansant.
Cam s’était surpassé une fois de plus. Il y avait de quoi nourrir deux fois les invités, poulets et pommes de terre rôtis au feu de bois, crevettes épicées, carottes caramélisées… tout avait été disposé en brochettes décadentes qu’ils dévoraient entre chaque danse.
Le dessert mettait encore davantage l’eau à la bouche. Un gâteau chocolat et vanille à sept étages, couvert de glaçage à la poussière d’or, qui n’attendait que d’être coupé.
Le vin coulait à flot ainsi que la musique. Tandis que Rose et Wren dansaient parmi les fêtards, il leur sembla qu’elles avaient enfin tout ce qu’elles avaient toujours voulu. Du moins, presque tout.
Le mois dernier, Rose avait vu le visage contrit de Wren au départ des navires de Gevra. Et ce soir-là, dans les temps calmes, quand Wren croyait qu’on ne la voyait pas, elle avait la même expression affligée. Son cœur pleurait l’absence de Tor, mais Wren était implacable : sa place était au côté de sa sœur, à Anadawn.
Elles tournoyèrent une nouvelle fois ensemble, puis, riant, se dirigèrent bras dessus, bras dessous vers le lac.
– Sorcières, prêtez-nous votre magie ! s’écria Wren. Et si vous n’avez pas de magie, brandissez une flamme éternelle !
– L’enchantement a intérêt à marcher, cette fois, murmura Rose avec nervosité.
– Ça va marcher, lui assura Wren. On n’est plus hantées par notre ancêtre maudite.
La magie combinée des jumelles, avec celle des autres sorcières, conjura un arbre de flammes au centre du lac. Il poussa sans s’arrêter, jusqu’au moment où Rose craignit d’en perdre à nouveau le contrôle. Mais le feu se stabilisa sur l’eau et brilla comme un phare dans la nuit.
La foule cria de joie et la musique s’éleva, triomphale, dans le ciel.
– Quel succès ! s’exclama Rose en dansant.
Ses jupes rose pâle qui volaient autour d’elle lui rappelaient le lever de soleil sur le désert. Sa robe était couverte de dentelle dorée, à col carré, avec un corset qui lui resserrait la taille avant de se déverser en somptueuses jupes de tulle. Elle avait tressé de fines fleurs blanches dans ses cheveux longs et elle était pieds nus.
– Pendant une seconde, j’ai craint le pire.
– Tu t’inquiètes trop, Rose.
Près d’elle, Wren était tout aussi resplendissante dans sa robe bleu nuit et argent. Rose soupçonnait qu’elle avait choisi de porter les couleurs de Gevra pour honorer en silence l’homme qu’elle aimait.
– Je crois qu’il est grand temps de couper ce gâteau !
– On n’aura jamais de couteau assez grand, s’émerveilla Rose.
– Je devrais peut-être aller chercher l’Orée de la Nuit, suggéra Wren. Elle est dans le carrosse.
– Wren ! Tu as amené cette épée à notre fête ?
– Eh bah quoi ? Elle nous a sauvé la vie. J’ai pensé qu’elle méritait de faire la fête, elle aussi.
Elle jeta un coup d’œil appuyé à la dague fixée à la hanche de Rose.
– Et si tu crois que je n’ai pas remarqué le Point du Jour caché sous ta belle robe…
Rose réprima un sourire.
– N’empêche que j’ai raison. Pas d’épée près du gâteau.
– Très bien. On n’a qu’à se servir de nos mains.
Elles furent interrompues par Marino Pegasi qui les rejoignit à grands pas, tout sourire.
– Capitaine ! s’exclama Wren, ravie. J’ai failli ne pas te reconnaître sans ton bateau.
– Je ne pouvais pas rater la fête, dit-il en s’inclinant. Félicitations, mes chères reines intrépides. C’est agréable de vous voir en si bonne forme.
Rose et Wren éclatèrent de rire et l’embrassèrent chacune sur une joue.
– Tu sais que tu es toujours le bienvenu à Anadawn, Marino, lui dit Rose. Nous serions ravies de te voir plus souvent.
– Il m’arrive de me demander s’il ne serait pas temps pour moi de regagner le plancher des vaches, dit-il, pensif. Je dois avouer qu’après ce qui est arrivé à mon navire, je commence à me méfier un peu de la mer. Qui sait ce qui pourrait encore en sortir ?
– Et ta sirène, alors ? le taquina Wren.
Marino soupira.
– Et comment ferions-nous ? Est-ce que je vivrais dans l’eau ? Ou elle sur mon bateau ? Non, Majestés, je crains de devoir me trouver une dame bien en jambes.
Rose gloussa.
– Marino, il va falloir que tu sois un peu plus précis.
– Vous n’avez qu’à me trouver quelqu’un, toutes les deux, lança-t-il. J’ai entièrement confiance en vous.
– Oui, c’est vrai qu’on a bien le temps pour jouer les entremetteuses, rétorqua Wren. Demande à Chapman de mettre ça à l’ordre du jour.
– Ne l’écoute pas, lui dit Rose en lui tapotant le bras. J’ai toujours le temps pour l’amour. Nous te trouverons la personne idéale.
– Assurez-vous que Lessie l’apprécie. D’ailleurs, où est passée ma casse-pied de sœur ?
– Elle danse dans la tornade, là-bas.
Rose désigna un cercle de sorcières qui virevoltaient et faisaient des cabrioles. Thea était avec elles, qui dansait aussi furieusement que les autres.
– Marino, j’espère que tu n’es pas venu enlever ma fiancée.
Shen les rejoignit au bord du lac. Il montra l’anneau de rubis au doigt de Rose.
– Je suis désolé, mais elle est prise.
– Je m’en étais aperçu, déclara Marino. Cette pierre fait la taille de Carrig.
Rose sourit fièrement.
– Content de te revoir, dit Shen en tapant dans le dos de Marino.
– Idem, répondit le capitaine en l’imitant. Si un jour tu raccroches la couronne, sache qu’il y a une place pour toi sur mon navire.
– Tout comme il y en a une pour toi à ma cour, si tu décides d’échanger la mer pour le sable.
Rose toussota.
– Une place à notre cour.
Shen lui sourit et lui prit la main.
– Oui, mon amour. Notre cour. Je venais t’inviter à danser.
– Et si nous rejoignions Céleste et Thea ? proposa Rose. Marino, nous allons peut-être te trouver une fiancée cette nuit.
– Dans ce cas, je vous suis.
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Alors que tous dansaient à la lueur du feu, Rose regarda les visages de tous ces êtres qu’elle aimait plus que tout au monde et crut que son cœur allait exploser de bonheur. Elle avait affronté une immense noirceur cette année, mais elle avait fini par découvrir le véritable pouvoir de l’amour, et elle était sûre à présent que quels que seraient les obstacles qui se dresseraient sur leur route à l’avenir, l’amour la guiderait toujours.
Elle leva la tête vers les étoiles, murmurant un remerciement à Eana, la première sorcière, et à Eana, la terre qui l’avait élevée.
Puis elle remonta ses jupons et se remit à danser.
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Quand Wren rentra dans sa chambre à Anadawn, après les célébrations au lac Carranam, elle sentait à peine ses pieds. Son corps entier était courbaturé d’avoir autant dansé, mais sa magie était plus éveillée que jamais et vibrait de fierté pour son royaume. Son peuple. Sa sœur. Cette nuit merveilleuse leur avait permis de se remémorer toutes ces âmes vaillantes qui avaient donné leur vie pour Eana, et de célébrer la victoire qu’elles avaient aidé Rose et Wren à atteindre. Les ténèbres étaient enfin derrière elles. Une ère de paix et d’espoir s’ouvrait.
Un avenir pour lequel Wren se sentait enfin prête. Comme reine d’Eana.
Pourtant, malgré les réjouissances de soirée, une part d’elle-même ne pouvait s’empêcher d’être triste.
Tor lui manquait. L’armée gevrane avait levé l’ancre peu de temps après la bataille, emmenant ses soldats et ses défunts. Même si Alarik avait officiellement congédié Tor de son poste dans les montagnes Mishnick, le roi et son capitaine avaient fini par se réunir dans l’amitié et la victoire. À la grande déception de Wren, Tor avait décidé de rentrer à Gevra avec son armée afin de pouvoir retrouver sa famille à Carrig et réparer les dégâts causés par Oonagh.
Si Wren comprenait les raisons de son départ, ça ne rendait pas la séparation plus facile pour autant. Un mois avait passé depuis qu’elle l’avait vu et elle sentait toujours la même douleur de son absence et conspuait la mer qui les séparait.
Tor avait promis de lui écrire dès son retour à Gevra et il avait tenu promesse. Wren avait trouvé le courage de l’inviter à la célébration sur le lac Carranam, cependant elle n’avait jamais reçu de réponse et Tor ne s’était pas montré ce soir-là. En fait, elle n’avait pas de nouvelles du soldat depuis plus d’une semaine et ce silence la déstabilisait.
Elle essaya de ne pas trop y penser en retirant ses escarpins pour s’effondrer sur son lit. Elle portait toujours sa magnifique robe bleu nuit à dentelle argentée délicate. Elle s’apprêtait à appeler une femme de chambre pour l’aider à en sortir quand elle entendit un coup à la vitre.
Elle se précipita pour ouvrir à l’engoulevent gevran et détacha rapidement la lettre à sa patte, le cœur serré.
Wren
Ouvre les grilles.
Tor
Elle jeta la missive et traversa la pièce en oubliant ses chaussures. Elle dévala l’escalier de la tour quatre à quatre, manquant de renverser les gardes.
– Pardon ! cria-t-elle par-dessus son épaule en s’élançant dans le couloir.
Arrivée au rez-de-chaussée, elle se cogna dans Rose qui remontait d’une visite nocturne aux cuisines, une poche pleine de biscuits au chocolat.
– Qu’est-ce qui te prend ? demanda sa sœur, sourcils froncés. J’espère pour toi que tu n’es pas encore en train de fuir à Gevra !
– Jamais. Cette fois, c’est Gevra qui vient !
– Eh bien, il était temps ! gloussa Rose.
Wren invoqua une rafale pour ouvrir les portes du palais sans s’arrêter. Les gardes passèrent la tête à l’intérieur, alarmés, mais elle ne leur prêta pas attention. Elle déboula dans la cour et fondit sur les grilles dorées.
Quand elle vit Tor de l’autre côté, son cœur bondit. Il ne portait plus son uniforme gevran, mais une simple chemise blanche sur un pantalon noir et des bottes de cuir. Le clair de lune dansait sur ses reflets cuivrés et illuminait ses yeux. Il avait une main sur le manche de son épée, toujours prêt à se battre, même maintenant, et l’autre autour d’un barreau de la grille, comme s’il voulait l’arracher.
– Ouvrez les grilles ! cria Wren aux gardes. Vite !
Les grilles s’ouvrirent, mais avant que Wren ait pu atteindre Tor, Elske bondit dans la cour et la renversa.
– Eh bien, bonsoir à toi aussi, ma douce, gloussa Wren.
La louve lui lécha le visage. Puis, sur un mot de Tor, elle libéra Wren et entra dans le palais comme chez elle.
Tor tendit la main à Wren.
– Pardon d’être en retard.
Elle l’accepta en souriant.
– Tu es pile à l’heure.
Il l’admira de la tête aux pieds, le souffle court.
– Tu as l’air…
– Gevrane ? demanda-t-elle en caressant la dentelle argentée de son bustier.
– Magnifique. Et pieds nus. Pourquoi pieds nus ?
– Parce que je ne pouvais pas vivre une seconde de plus sans toi.
– Je sais ce que c’est.
– Vous n’êtes pas en uniforme, capitaine Iversen ?
– Non. Plus maintenant.
Wren déglutit, submergée par une vague de désir. Si la cour n’avait pas été pleine de gardes, elle lui aurait arraché sa chemise sur-le-champ.
– Tu as fait un long voyage, dit-elle, faussement timide. Tu dois être fatigué.
Il haussa un sourcil.
– Maintenant que tu le dis, je suis épuisé.
Ils entrèrent dans le palais en s’échangeant des regards grisés et des rires essoufflés.
Ils croisèrent Rose dans le couloir.
– Un rendez-vous clandestin, dit-elle en signe de salutation. Romantique.
Elle croqua dans un biscuit et donna l’autre moitié à Elske qui était déjà assise à ses pieds.
– Vous êtes le bienvenu à Anadawn, capitaine Iversen.
– C’est seulement Tor, maintenant, dit-il en inclinant la tête.
– Je vois, fit Rose, tout sourire. Eh bien, peut-être te trouveras-tu une nouvelle position rapidement, Tor. En attendant, je crois que je vais emmener Elske faire une petite balade dans le palais. On ne s’est pas vues depuis si longtemps…
– Merci, dit Wren en entraînant Tor dans l’escalier de la tour ouest.
Wren ferma la porte de sa chambre derrière eux et s’y adossa, soudain nerveuse.
Face à elle, Tor était éclairé par la lune.
– Ne me regarde pas comme ça, murmura-t-elle. Je vais fondre.
– Je suis à tes ordres, Wren.
– C’est vrai ?
– C’est le cas depuis bien avant cette nuit.
Elle inspira.
– Déshabille-toi.
Il jeta son épée. Puis retira ses bottes.
Wren déglutit.
– N’oublie pas la chemise.
– Comme tu voudras.
Il défit le premier bouton.
– Attends.
– Qu’y a-t-il ?
– Toi. Ça. Nous.
Le cœur de Wren battait dans ses oreilles, mais elle ne pouvait pas continuer une seconde de plus sans savoir ce qu’il voulait, ni ce qui l’attendait après cette nuit.
– Pourquoi es-tu venu ?
– Tu ne sais pas ?
– Je veux dire, que vas-tu faire après ce soir ? Est-ce que tu vas t’en aller encore ?
Il soutint son regard ; dans ses yeux s’agitait la tempête de son désir.
– Que veux-tu que je fasse, Wren ? dit-il d’une voix rauque.
– Rester. Je veux que tu restes.
Il souffla.
L’embarras envahit Wren.
– Sauf si tu comptes retourner à Gevra. Je ne veux pas te…
– Je compte rester.
Il baissa les mains, laissant sa chemise à moitié ouverte.
– Je ne vais pas faire semblant de ne pas être venu pour toi, Wren. De ne pas avoir rêvé de ton visage toutes les nuits ce dernier mois, à imaginer tout ce que je voulais te dire, tout ce que je voulais faire avec toi. Mais je ne suis pas stupide. Je sais que tu es une reine et que ton royaume passe avant tout. Tu as des devoirs qui s’étendent bien au-delà de…
Il chercha ses mots.
– De l’amour ? compléta Wren.
Il sourit.
– Ce que j’essaie de dire, c’est qu’Elske et moi, nous comptons faire notre chemin dans ton royaume. Tu ne nous dois rien. Nous trouverons notre place.
Wren comprit. Tor était venu à Eana parce qu’il l’aimait, mais il ne voulait pas lui infliger le fardeau de sa présence. Même maintenant, après avoir abandonné tout ce qu’il connaissait à Gevra, il faisait passer ses désirs avant les siens, ralentissant son pas pour se calquer sur le sien.
Mais Wren voulait seulement se jeter la tête la première dans son amour avec lui. Pour toujours. Et elle voulait qu’il le sache.
– Et si ta place était ici, à Anadawn ? Avec moi ?
Il inspira profondément et l’espoir resta suspendu entre eux.
– Tu sais, il y a aussi des bêtes à Eana, reprit-elle. Des ours bruns, des loups. Des lions des montagnes et même des élans formidables. Je me disais justement que nous devrions commencer à les dresser. Ça ne ferait pas de mal de renforcer notre armée, surtout après ce qui s’est passé ces derniers mois.
Elle se mordit la lèvre, craignant qu’il ne rejette l’idée, et d’être ridicule de la suggérer.
– Enfin, si tu connaissais un dresseur qui serait…
– Je connais un dresseur.
– J’ai toujours trouvé que le vert t’allait à merveille.
– Tu ne savais pas ? demanda-t-il en avançant. C’est ma couleur préférée.
– Ah ? Depuis quand ?
– Depuis toi, Wren.
Elle lui sourit, envahie par une nouvelle onde de chaleur.
– Je crois que je n’ai plus rien à dire.
– On est deux.
Il la rejoignit en trois enjambées, la saisit par la taille et la plaqua contre la porte. Elle soupira sous son baiser et s’écarta à contrecœur pour lui ôter sa chemise. Il la déchira et la jeta dans la cheminée. Les flammes la dévorèrent en sifflant.
– Oups, murmura-t-elle contre ses lèvres.
Wren fit lever le vent pour éteindre les flammes.
– Les chemises, c’est surfait, dit-elle en l’embrassant de nouveau.
– Comme les robes.
Les mains de Tor trouvèrent sa poitrine et descendirent impatiemment sur son corset. Il arracha les cordons un par un, avec un grognement de frustration.
– Pourquoi faut-il que ce soit si compliqué ?
Wren se hissa sur la pointe des pieds pour lui donner un meilleur accès et embrasser son cou. Il se raidit contre elle, les doigts emmêlés dans le corset.
– C’est de la torture.
Elle sourit en lui mordillant le lobe de l’oreille.
– Ce n’est pas comme ça qu’on fait à Gevra ?
Les yeux de Tor scintillèrent.
– Je vais te montrer comment on fait à Gevra.
Il dégaina la dague à sa ceinture, une main sur la nuque de Wren.
– Ne bouge pas.
D’un geste agile, il trancha les liens du corset qui tomba d’un coup. Il jeta la dague et s’agenouilla devant elle. Il tira le reste de la robe en embrassant son ventre, juste sous son nombril. Les jambes de Wren flageolèrent quand il se releva pour défaire son pantalon. Le monde autour d’eux disparut. Il l’embrassa de nouveau, fougueusement, furieusement, en la soulevant de son océan de jupon. Elle passa ses jambes autour de lui et il la porta jusqu’au lit.
Il la déposa doucement, et prit le temps de l’admirer.
– Ma Wren, murmura-t-il quand elle l’attira sur elle.
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Plus tard, allongés dans les bras l’un de l’autre, Tor passa les doigts dans les cheveux de Wren.
– Après toutes ces années de guerre, j’ai enfin trouvé ma paix. Tu es la seule cause qu’il me faut, Wren.
Elle ferma les yeux et écouta le battement régulier de son cœur.
– Je t’aime, Tor. Jusqu’à la fin de cette vie et au-delà.
Il sourit et porta une main à sa poitrine, comme si elle lui avait tiré une flèche en plein cœur.
– Redis-le, Wren.
Elle rit et grimpa sur lui.
– Je t’aime, Tor Iversen.
Il la regarda, fou d’amour.
– Montre-moi.
– Avec plaisir, dit Wren en se penchant pour l’embrasser.
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Rose Valahart avait toujours adoré le royaume d’Eana, même avant de le connaître vraiment. Enfant, elle avait passé des heures à marcher parmi les fleurs de son jardin, à s’imaginer toutes celles qui poussaient dans les vastes plaines d’Eana. Elle savait que les montagnes du nord étaient les plus anciennes, et que leurs crêtes surveillaient des rivières sinueuses et de hautes collines. Les vallées du sud étaient baignées par le soleil, fertiles, et elles accueillaient les meilleurs cépages. La côte ouest était sauvage, bordée par une mer furieuse parsemée de plages qu’avait foulé Eana la première sorcière elle-même. Et au milieu de tout cela s’étendait le désert, comme une pièce d’or, riche de sa propre culture.
L’est du pays n’était pas en reste non plus. Le palais d’Anadawn y trônait fièrement tel un soldat veillant sur la ville d’Eshlinn où les lanternes des tavernes brillaient toute la nuit dans l’écho des rires. Oui, le royaume d’Eana était magnifique, il appartenait à Rose comme elle lui appartenait. Mais un autre royaume s’était emparé d’un morceau de son cœur, et elle aimait cet endroit tout aussi ardemment.
Autant qu’elle aimait son roi.
Alors que le soleil se couchait dans le cœur doré du désert, la musique et le chant des oiseaux envahirent le palais de la Lumière Éternelle et Rose songea que c’était une merveilleuse soirée pour se marier.
Elle se sentait belle en entrant dans la cour, dans sa robe d’ivoire diaphane. Le bustier avait été brodé de soleils nacrés en l’honneur du royaume où elle se trouvait à présent, et de roses en l’honneur de la terre qui l’avait vue grandir. Les jupons cascadaient autour d’elle comme les vagues d’Ortha. Sous une tiare de rubis assortie à sa bague de fiançailles, ses boucles avaient été décorées de cristaux qui brillaient autant que les étoiles d’Eana.
Elle respira calmement alors que la musique s’intensifiait, et sourit au roi qui l’attendait au bout de l’allée.
Sur l’estrade dressée dans la cour, Shen ne quittait pas Rose des yeux tandis qu’elle avançait, gracieuse, à pas mesurés. Il était encore plus beau que d’habitude, en costume de soie rouge et bottes noires. Ses cheveux noirs étaient retenus par la couronne d’or. Le roi transi d’amour épousait enfin sa belle reine.
Rose monta les marches de l’estrade et Shen lui prit les mains pour les embrasser. La prêtresse Daiyu démarra la cérémonie en parlant de l’amour et de l’engagement avec poésie. En regardant les yeux noirs de Shen, Rose se prit à rêver à tout ce qui les attendait, les réjouissances, la musique, la danse, et enfin, le moment où ils se retireraient dans leur chambre pour passer leur première nuit ensemble en tant que mari et femme.
Oui, cette journée était déjà parfaite, mais Rose savait que demain serait encore plus beau, et tous les jours qui suivraient également.
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Alors que le soleil dispensait ses derniers rayons sur le désert, Wren Greenrock était assise dans la cour du palais de la Lumière Éternelle, regardant sa sœur épouser son plus cher et plus vieil ami. Elle souriait tellement qu’elle ne sentait plus ses joues. Elske somnolait tranquillement à ses pieds et Tor s’épongeait frénétiquement le front du revers de sa manche.
Wren lui déboutonna son col.
– Tiens bon, chuchota-t-elle. Il fera bientôt nuit.
– Vous n’avez donc aucune honte, souffla Céleste assise derrière Wren entre Marino et Anika. Vous ne pouvez pas garder vos vêtements plus de deux minutes ?
Wren lui tira la langue.
– Je ne veux pas que mon Gevran fonde.
– Je comprends très bien, grommela Anika qui s’éventait désespérément. Cette chaleur est tyrannique.
– Je t’avais prévenue de ne pas mettre de fourrure, fit remarquer Céleste.
– Permettez-moi, Votre Altesse, dit Marino en se servant de son tricorne pour éventer Anika.
Elle soupira de plaisir.
– Oh, c’est divin.
Céleste chassa le tricorne.
– Bien essayé. Garde ton couvre-chef.
Elle fit lever une brise fraîche qui souffla dans les fanfreluches et les cheveux d’Anika.
– C’est mieux ?
– Fantastique. Merci, mon amour, dit-elle en lui déposant un baiser sur la joue.
Marino recula dans son siège avec un soupir.
– Je ne me suis jamais senti aussi dramatiquement célibataire.
– Ne t’inquiète pas, nous te trouverons la personne idéale, lui assura Wren.
– Je croyais que tu étais amoureux d’une sirène, commenta Tor.
Marino renifla.
– C’est vraiment tout ce que je suis pour vous ?
– Oui, dirent Wren et Céleste en chœur.
– Taisez-vous, bande de petites perruches, gronda Grand-mère Lu, assise à deux chaises de là.
Elle donna un coup de canne à Wren.
– Moins de bavardage et plus de silence respectueux.
– Pardon, s’excusa Wren en se retournant.
Rose et Shen se tenaient toujours les mains en se regardant avec une telle adoration qu’ils n’auraient probablement pas remarqué si un scaraphage était venu dévorer leurs invités.
Tor gigota dans son siège.
Wren imita Céleste et fit lever une brise pour le rafraîchir.
Il ferma les yeux, soulagé.
– Quand on se mariera, on fera ça dans une forêt. Ou sur un glacier.
– Comment ça, quand on se mariera ?
Il ouvrit les yeux et lui jeta un regard de biais.
– Un jour, bientôt, ce sera nous.
Un frisson de délice parcourut Wren.
– Ah oui ?
– Non ?
– Seulement si tu acceptes que j’entre suspendue à un lustre.
– Ma chère Wren, dit-il en lui rendant son sourire. Je n’accepterais rien d’autre.
Ils partirent dans un fou rire étouffé qui leur valut un autre coup de semonce de Grand-mère Lu.
La cérémonie s’acheva à la tombée de la nuit. Une fois Rose et Shen mariés, ils s’embrassèrent longuement devant les invités qui leur firent un tonnerre d’applaudissements.
Puis des feux d’artifice éclatèrent. Tout le monde leva la tête pour regarder les lions enchantés et les dragons scintillants danser dans le ciel. Les cris de joie retentirent dans toutes les rues du Royaume du Soleil qui se réjouissait de sa nouvelle reine.
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Deux semaines de bonheur après son mariage avec Shen, la nuit de son retour à Anadawn, Rose se glissa hors de sa chambre où dormait son nouvel époux pour monter sur le toit du palais.
C’était bon de rentrer chez soi, de sentir le vent venu du fleuve et de regarder les étoiles briller dans le ciel. Son ciel. Rose adorait chaque centimètre de son royaume, mais c’était les étoiles d’Eana qui l’enchantaient le plus.
Elle sourit, allongée sur le toit, écoutant le palais se coucher. Quelle chance elle avait d’avoir le ciel et la pleine lune pour elle toute seule. De pouvoir passer la nuit ici, dans sa chemise de nuit la plus chaude, enveloppée dans une couverture de laine, écoutant le chant nocturne du rossignol dans les arbres, le tintement de…
– Algues puantes, jura Wren en sortant d’une fenêtre. On se les gèle ici.
Rose soupira.
– Je t’avais dit d’apporter une couverture.
– J’ai été distraite.
Wren la rejoignit en pyjama de soie et pantoufles de cuir. Elle avait les cheveux en bataille et les joues roses.
– Tor m’apprenait à…
– Je n’ai pas besoin de détails. Tiens. Tu peux partager la mienne, dit Rose en soulevant sa couverture.
– Merci.
Wren se glissa près de sa sœur et sortit de sa poche une serviette qui contenait deux macarons jaunes écrasés.
– Je t’ai apporté un dessert.
– Tu es vraiment la meilleure des sœurs.
– Presque autant que toi.
Elles s’allongèrent sur le toit, les yeux vers les étoiles.
– C’est bientôt notre anniversaire, dit Wren.
Rose en avait discuté avec Céleste durant la soirée.
– Oui. Ne t’inquiète pas. J’ai déjà commencé les préparatifs.
– Évidemment. Dire que je croyais que tu serais distraite par ta lune de miel.
– Une reine peut gérer plus de deux choses à la fois. Surtout quand l’une de ces choses est très agréable.
– Je n’ai pas besoin de détails, répéta Wren, imitant parfaitement sa sœur.
Le rire de Rose s’envola et emplit son cœur de joie.
– Fais seulement en sorte de me trouver un beau cadeau.
– Attends, je dois t’offrir un cadeau le jour de mon anniversaire ?
– J’en ai bien peur.
Les étoiles se reflétèrent dans le rubis de sa blague quand elle épousseta les miettes de ses doigts.
Wren souffla.
– Bon, très bien. Alors pareil pour toi. Et je veux un élan.
Rose gloussa, pas le moins du monde surprise. Elle se tourna vers sa sœur, plus sérieuse. L’approche de leur anniversaire la rendait pensive, et surtout reconnaissante du chemin qu’elles avaient parcouru ensemble.
– Difficile de croire tout ce qui nous est arrivé cette année. Dire qu’avant ça, j’avais passé tout ce temps sans savoir que j’avais des pouvoirs. Une famille. Et pourtant te voilà, comme si mon vœu le plus fou avait été exaucé.
Wren trouva la main de Rose sous la couverture.
– À Ortha, j’ai toujours cru que je n’avais pas de chance. Une sorcière sans parents, une fille qui allait devoir mentir, s’introduire dans une vie qui n’était pas la sienne… Je suis tellement contente d’avoir échoué, Rose.
Elle émit un petit rire.
– Je suis tellement contente que nous ayons décidé de faire ça ensemble. De régner. De nous battre. De guider notre peuple. J’ai toujours cru qu’Anadawn était mon destin, mais je vois maintenant que depuis le début, c’était toi.
Rose sourit. Les paroles de sa sœur lui réchauffaient le cœur.
– C’est si étrange de se dire qu’à cette époque l’an dernier je ne te connaissais même pas, murmura-t-elle. Ma vie devait prendre un tout autre chemin. J’ai tellement de chance que ça ne soit pas arrivé. Que tu m’aies trouvée.
– On s’est trouvées.
– Au bout du compte, oui, dit Rose. Et c’est le plus beau cadeau de tous.
– Est-ce que ça veut dire que…
– Tu dois quand même m’offrir un cadeau.
Elles éclatèrent de rire.
– Je me demande ce que l’année prochaine nous réserve, dit Rose au bout d’un moment.
– La paix, j’espère.
– Moi aussi.
Elles regardèrent le ciel longtemps, jusqu’à ce qu’une nuée d’astrées arrive par l’est en faisant des acrobaties argentées dans le ciel. C’était peut-être l’imagination de Rose, mais les oiseaux semblaient plus heureux que d’habitude, plus libres.
Elle examina leurs motifs, perplexe, en essayant d’en deviner la signification.
– Que disent-elles, à ton avis ? demanda-t-elle à Wren. Je n’arrive pas à comprendre.
Wren souriait aux astrées.
– C’est parce qu’elles ne font pas de prophéties. Elles jouent.
– Oh.
Rose ferma les yeux, soulagée. Elle aimait les astrées d’Eana comme toutes ses créatures, mais pour la première fois de sa vie, elle était contente de ne pas savoir ce qui les attendait après la pleine lune. L’avenir, enfin, n’était pas inscrit dans le ciel, et elle s’aperçut que cela lui plaisait.
À l’expression sereine de sa sœur, elle en conclut que Wren pensait la même chose. Elles restèrent encore une heure à bavarder et rire, avec les astrées qui dansaient au-dessus d’elles et la lune qui baignait le royaume de sa douce lueur infaillible.
– Tu crois qu’on fera toujours ça quand on sera vieilles ? demanda Wren.
– Bien sûr, répondit Rose, la certitude chevillée au corps. En fait, je crois qu’on devrait faire ça à chaque pleine lune, comme ça, quoi qu’il arrive dans nos vies, qu’elles s’étendent pour accueillir de nouveaux amours et peut-être de nouvelles familles, nous ne nous éloignerons jamais trop l’une de l’autre. Qu’en penses-tu ?
– Ça me plairait, dit Wren avec un soulagement muet. Tant qu’il y a du dessert.
– Il y aura encore tellement de desserts, annonça Rose avec solennité.
– Parfait.
Oui, songea Rose. C’était un excellent plan. Leur vie était excellente.
Quand le vent se leva, rafraîchissant la nuit, les astrées se dispersèrent à l’ouest. Rose sentit la fatigue s’emparer d’elle. Minuit approchait et elle devait se lever à l’aube. Après tout, elle avait un royaume à gouverner. Deux royaumes.
Wren se redressa en bâillant.
– On devrait rentrer.
– Bonne idée.
Il y eut un fort coup de vent et une ombre passa devant la lune. Rose leva les yeux et resta coite. Un énorme oiseau planait au-dessus d’elles. Ses ailes étaient aussi larges que Rose et Wren réunies, et il avait un plumage fauve et or, à part sa queue, d’un magnifique vert émeraude.
– Par les astres ! s’écria-t-elle en se levant d’un bond. C’est un faucon à queue verte !
La créature possédait sa propre magie, comme quelque chose sorti d’un conte de fées ou d’une histoire du bon vieux temps. Mais Rose savait qu’elle était encore plus ancienne que cela. Il y avait très longtemps, quand la terre était jeune et pas encore formée, Eana la première sorcière avait quitté les étoiles sur le dos d’un faucon à queue verte pour se poser sur la mer, où la créature s’était transformée pour devenir le pays dans lequel elles se trouvaient à présent. Si Eana était la créatrice de leur royaume, alors son faucon à queue verte en était le cœur.
Et à présent, des milliers d’années plus tard, un autre faucon était venu.
– C’est incroyable, dit Wren, incapable d’en détacher le regard.
Elles l’observèrent, muettes d’émerveillement, atterrir sur une tourelle. Il posa sur elles ses grands yeux dorés.
– Qu’est-ce que ça veut dire, à ton avis ?
– Ce doit être un signe d’Eana, notre ancêtre, dit Rose.
Wren se tourna vers elle, surexcitée.
–Tu crois qu’elle nous sourit de là-haut ?
Rose opina du chef avec un grand sourire qui reflétait celui de sa sœur.
– Oui, je le crois.
Les deux sœurs s’appuyèrent l’une contre l’autre, comme deux reflets identiques, et regardèrent le faucon déployer ses ailes et s’élancer dans le ciel, vers l’avenir.



Remerciements
Nous sommes si reconnaissantes d’avoir pu écrire cette trilogie.
Merci à tous ceux et toutes celles qui ont lu Twin Crowns, Cursed Crowns et, désormais, Burning Crowns. Nous avons adoré écrire ces livres et nous espérons que vous avez aimé les lire.
Ces livres parlent de sororité et de la force que donne une communauté – et nous sommes si chanceuses d’avoir l’autre comme sœur et une communauté si incroyable. Nous n’aurions pas pu écrire ces livres sans le soutien de tant de personnes.
À notre incroyable agente Claire Wilson, alias Princess Claire, notre marraine la fée littéraire et amie loyale – merci pour tout, Claire !
Au phénoménal Pete Knapp, alias Prince Pete, de Park & Fine aux États-Unis – merci de toujours être présent et de nous avoir rejoint dans l’aventure Twin Crowns. Voyons-nous bientôt pour des tacos à Londres, s’il te plaît.
Nous voulons aussi remercier plus largement l’équipe de RCW, particulièrement Sam Coates, qui a vendu la trilogie à de nombreux merveilleux éditeurs partout dans le monde. Merci également à Safae El-Ouahabi de RCW, et à Stuti Tevidevara de Park & Fine.
Merci à nos agentes pour l’audiovisuel, Michelle Kroes, Berni Barta et Emily Hayward-Whitlock de nous avoir trouvé les meilleurs nouveaux partenaires pour continuer l’aventure Twin Crowns dans un nouveau format.
Nous n’oublierons jamais le moment où nous avons vendu Twin Crowns à Farshore au Royaume-Uni et à Balzer&Bray aux États-Unis. Ce fut une telle émotion et nous sommes si reconnaissantes envers nous éditeurs et éditrices pour leur enthousiasme vis-à-vis de ces livres. Un énorme merci à Lindsey Heaven et Sarah Levison de Farshore, et Kristin Daly Rens de Balzer&Bray, pour avoir rendu le processus éditorial si joyeux.
Chez Farshore, nous souhaiterions remercier Sarah Sleath, Jasveen Bansal, Hannah Penny, Brogan Furey, Ingrid Gilmore, Bethan Chaplin Dewey, Rory Codd, Olivia Carson et Cally Poplak pour leur soutien. Nous voudrions aussi remercier Emily Burns pour son aide en relations publiques, et la merveilleuse Catherine Coe pour une nouvelle excellente correction.
Nous sommes très reconnaissantes envers tous les libraires pour leur soutien au Royaume-Uni, en Irlande, aux États-Unis, et au-delà ! Merci à Easons et Waterstones pour leurs magnifiques éditions spéciales, et particulièrement LJ Ireton de Waterstones Finchley Road et Rhiannon Tripp de Waterstones High Street Kensington. Nous souhaiterions également remercier tous les libraires indépendants qui ont soutenu la série – notamment Muswell Hill Children’s Books à Londres, et Books of Wonder à New York. Et nous sommes si reconnaissantes envers les équipes de FairyLoot et LitJoy Crate pour avoir soutenu la trilogie et créé de si belles et spéciales éditions. Un merci tout particulier à Anissa de Gomery.
Du fond du cœur, merci au Cursed Crowns Crew, pour avoir dépassé toutes nos espérances en termes de soutien. Abi, Abby, Aina, Alice, Angel, Angelina, Angie, Caitlin, Cassidy, Courtney, Dania, Divya, Elle, Emily, Emma, Gemma, Gigi, Georgia, Haadi, Hannah, Holly, Joanna, Katelin, Katrina, Kayla, Kellie, Kimberly, Lauren, Libby Ann, Macall, Maha, Menna, Pawan, Reka, Rosa, Sam, Sarah, Shobhan, Sofie, Stacey, Stephanie, Tanweer, Victoria Alyesa, et Zhi Ling – merci à tous et toutes ! Nous avons adoré apprendre à vous connaître et vous sommes reconnaissantes pour tout ce que vous avez fait.
Et le plus grand des mercis aux lecteurs et lectrices qui ont accueilli Rose et Wren (et Shen, Tor, Alarik, et le reste du groupe) dans leur cœur et partagé leur affection pour ces personnages. Ç’a été si spécial pour nous. Et nous avons adoré pouvoir rencontrer tant d’entre vous dans la vraie vie et en ligne ! Nous espérons que vous aimerez ce dernier tome de la trilogie.
Et bien sûr, merci à tous·tes nos merveilleux·ses ami·es et notre famille pour leur soutien indéfectible – avec un merci tout particulier aux Webber, Doyle et Tsang. Ce livre est dédié à un trio de mères merveilleuses : Grace Doyle, la mère de Cat, Virginia Webber, qui est à la fois la mère de Katie et la belle-mère de Cat, et Louisa Tsang, la belle-mère de Katie. Cette trilogie célèbre les femmes fortes, et elles sont trois des femmes les plus inspirantes que nous connaissions. Nous voudrions aussi remercier nos pères, Ciaran Doyle et Roy Webber, ainsi que nos frères et sœurs, Colm, Ali et Conor Doyle, et Jack et Janie Webber, pour leurs encouragements et leur enthousiasme. Cat souhaiterait aussi remercier Jack qui, en tant que mari, lui a apporté amour et soutien, et Katie remercie son mari Kevin pour les mêmes raisons.
Une dédicace toute particulière et pleine d’amour aux filles de Katie, Evie et Mira Tsang, qui n’ont en aucune façon aidé à l’écriture mais ont toujours aidé moralement, et à l’adorable nièce de Cat, Ava Doyle. Et, bien sûr, nous ne pouvons pas oublier le chien de Cat, Cali, qui a été l’inspiration pour Elske la louve.
Enfin, plus que tout, nous souhaiterions nous remercier l’une et l’autre. Ç’a été une aventure si extraordinaire, et ce fut incroyable de pouvoir la traverser ensemble. Vivre et ressentir la magie de la sororité et le pouvoir de l’amitié dans la vraie vie est un tel bonheur. Nous sommes à jamais reconnaissantes envers Twin Crowns, et l’une envers l’autre.
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Tu as frémi, pleuré, souri pendant ta lecture ?

Ce roman t’a fait vivre mille émotions ?

Parce que tu n’as pas envie de quitter son univers,

partage tes impressions et tes coups de cœur sur les réseaux.

Le bookclub Page Turners rassemble des passionné·es

de fantasy, romance, thriller, dystopie…

Retrouve celles et ceux qui ont vibré comme toi !

Pour que la lecture ne s’arrête jamais…

	[image: ]	[image: ]




#lebookclubpageturners


Consultez le catalogue des ouvrages de Bayard Editions sur
www.bayard-editions.com
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